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A  Marc  de  ViUiers  du  Terraye. 


Les  impressions  de  voyage  en  Amérique  dé- 
butent toujours  par  quelques  lignes  consacrées 
à  l'Océan,  à  la  traversée,  au  bateau;  c'est  un 
hommage  i)ayé  à  l'élément  perlide  et  cajjri- 
cieux  (jui,  rarement,  consent  à  vous  j)orler 
d'une  rive  à  l'autre  sans  vous  donner  quelque 
preuve  de  sa  formidable  puissance. 

Je  ferai  connne  tout  le  monde,  cher  ami, 
afin  d'avoir  l'occasion  de  placer  votre  nom 
en  tête  de  ce  livre  (jue  nous  avons  vécu  en- 
semble. La  Bretagne  nous  emporta;  c'est  votre 
pays;  la  Normandie  nous  rapporta;  c'est  le 
mien.  Le  hasard  ne  pouvait  mieux  choisir I 
En  mettant  les  deux  traversées  bout  à  bout, 
cela   fait   seize   jours   pendant   lesquels    nous 
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fûmes  inisoiiiiiors  de  la  vague  cl  <lu  veut; 
vous  souvenez-vous  avcM'  quelle  anxiété  nous 
venions,  à  chaque  m' li,  conlrôler  sur  la  carie 
la  marche  du  navire?  Un  pelit  drapeau  de 
carton  indiquait  sa  position  dans  l'immensité 
et,  peu  à  [KHI,  les  petits  drapeaux  formaient 
une  lig'ne,  la  lif,nie  audacieuse  tracée  jadis 
par  Colonih.  Avez-vous  encore  dans  Toreille 
la  voix  de  la  luguhre  sirène  perçant  le  hrouil- 
lard?  ou  le  son  de  la  cloche  guillerette  qui, 
ciiuj  fois  par  vingt-qualre  heures,  nous  appelait 
à  des  repas  dignes  de  Gargantua?  Entendez- 
vous,  dans  la  nuit,  sur  les  flots  calmés  qu'irise 
la  lune,  les  chants  poéticjues  des  émigrants, 
encore  tout  pleins  d'illusions  et  d'espérances 
folles,  hientôt  déçues,  hélas  I  Nous  aussi,  nous 
rêvions  de  pays  merveilleux  et  <le  paysages 
enchantés,  dans  ces  interminahles  assoupisse- 
ments de  l'après-midi,  sur  le  pont,  avec  l'ho- 
rizon libre,  l'atmosphère  indélinie  et  le  rythme 
des  lames» 

Nos  siestes  étaient  troublées  \mv  une  famille 
anglaise  qui  passait  son  existence  dans  huit 
fauteuils  à  l'abri  du  canot  du  commandant.  Elle 
semblait  terrassée   par  le  mal  de  mer  et  ses 
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plaids,  ses  étiredons,  ses  boas  lui  «loniiaiout 
ras|>cct  d'un  vaste  olîondreiiKMil.  Toutes  los 
quinze  niinulos  néanmoins,  uno  voix  languis- 
sante s'échappait  de  cet  amas  de  matières  plu- 
cheuses  et  disait,  en  s'adressjint  au  garçon 
(|ui  passait  avec  des  assiettes  et  des  verres 
plein  les  mains  :  «  (lâàçon,  oune  cottelette; 
gAj\çon,  du  poulette  froide!  »  Cela  me  rassu- 
rait singulièrement  sur  leur  sort! 

«  Commandant,  (jnel  temps  fera-t-il  demain? 
(Commandant,  le  vent  nous  pousse-t-il?...  »  Cette 
chanson-là  se  chantait  à  diner  dans  la  grande 
salle  à  manger  somptueuse  et  brillante  avec 
ses  dorures ,  ses  colonnes ,  ses  tapis  et  ses 
lampes  électriques;  là-haut,  dans  le  salon,  les 
organisateurs  du  concert  pour  les  «  veuves 
des  marins  naufragés  »  répétaient  leurs  mor- 
ceaux malgré  le  roulis,  lequel,  par  instants, 
troublait  méchamment  les  accords. 

Ah  !  mon  Dieu  !  voici  un  petit  triangle 
blanc  à  Thorizon!  Un  iceberg!  Combien  a-t-il 
de  long?  à  quelle  distance  se  trouve-t-il?...  Le 
commandant  est  rentré  chez  lui.  Alors  on 
s'adresse  au  coiffeur,  qui  est  certainement, 
après    le    commandant  ,    l'homme    le    mieux 
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renseigné  du  bord!...  Peut-être  môme  l'est-il 
davantage,  en  ce  sens  qu'il  se  trouve  tou- 
jours parfaitement  au  courant  des  intentions 
de  l'Océan. 

De  l'iceberg  la  conversation  glisse  aux  cliances 
de  prochaine  arrivée.  Arriver!  ils  ne  pensent 
tous  qu'à  cela!  môme  ceux  qui  ont  le  pied 
marin,  mangent  comme  quatre  et  dorment  à 
poings  fermés,  hument  l'air  salé  et  accomplis- 
sent chaque  matin  sur  le  pont  leur  constilu- 
tionnl  walJx.  Aussi  leur  allure  change  et  leurs 
yeux  brillent  quand  les  phares  de  Terre-Neuve 
ou  du  Land's  End  percent  les  ténèbres  et  qu'à 
tribord  ou  à  bâbord  s'enflamme  le  triple  feu 
du  Bengale  aux  couleurs  françaises,  signalant 
à  la  terre  le  passage  des  êtres  humains  qu'elle 
attend. 

Le  lendemain,  le  pilote  apparaît;  à  quel- 
ques encablures  se  balance  la  jolie  goélette  qui 
l'a  amené.  Penchés  sur  les  bastingages ,  les 
passagers  regardent  avidement  son  canot  ac- 
croché aux  flancs  de  leur  navire;  le  long  (h' 
l'échelle  un  homme  grimpe  lestement  et,  à 
côté  de  lui,  monte,  au  bout  d'une  corde,  un 
petit  paquet  blanc  :  ...  ce  sont  h»s  journaux  ! 
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Vieux  ou  neufs,  intéressants  ou  ennuyeux, 
qu'importe!  Ils  ont  été  pensés  par  des  hom- 
mes, écrits  par  des  hommes,  imprimés  par  des 
hommes;  toute  l'humanité  tient  dans  ces  quel- 
ques chiffons  de  papier!  Et  le  dernier  soir  a  lieu 
le  (Uner  du  commandant.  La  «  bonne  Gompa- 
frnie  »  offre  du  Champagne  à  ses  prisonniers  et 
toute  une  architecture  de  nougats.  Au  dessert, 
on  passe  des  pétards  contenant  moult  coiffures 
en  papier;  philosophiquement,  c'est  très  bête, 
tous  ces  gens  ornés  de  casques  ou  de  bon- 
nets de  coton  et  bavardant  comme  des  caca- 
tois. Mais  il  s'agit  bien  de  philosophie,  en 
vérité  ! 

La  terre  d'Amérique  est  là  tout  près;  la  ver- 
dure éclate  sur  la  côte;  le  ciel  est  bleu.  La 
baie  de  New  York  resplendit  et  là-bas,  tout  au 
centre,  se  détachant  sur  l'horizon  des  trois 
cités  assises  sur  les  bords,  nos  regards  qui  le 
cherchent  aperçoivent  le  colossal  objet  d'art 
que  la  France  a  placé  sur  un  rocher  solitaire 
pour  symboliser  les  nobles  souvenirs  du  passé. 
La  statue  est  saisissante;  le  bras  qui  tient  la 
torche  monte  vers  le  ciel  tout  droit,  avec  une 
évidente  volonté  d'atteindre  au  plus  haut  pour 
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éclairer  le  plus  loin  possible.  Je  ne  sais  pas 
si  cela  représente  la  Liberté,  mais,  à  coup  sûr, 
cela  représente  le  génie  enthousiaste,  ardent, 
généreux  et  parfois  un  peu  échevelé  de  notre 
patrie  adorée. 
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La  carte,  d'alionl! 

Étalons  sur  la  table  les  42  Étals  de  l'Union. 
\xrtons  (le  New  York,  montons  jusqu'à  Qué- 
bec, rejoignons  Chicago  et  descendons  le 
Mississipi  jusqu'à  son  embouchure.  Telle  est 
la  portion  du  sol  américain  que  nous  allons 
parcourir  ensemble.  Ce  n'est  même  pas  la 
moitié,  à  peine  le  tiers  de  la  grande  Répu- 
blique et  pourtant,  dans  cet  espace  restreint, 
elle  tient  presque  tout  entière.  C'est  là  que 
sont  les  champs  de  bataille  d'où  sortit  son 
indépendance,  c'est  là  qu'eut  lieu  cette  guerre 
fratricide  dont  le  résultat  inespéré  fut  de  con- 
solider à  jamais  l  œuvre  de  Washington.  C'est 
là  que  se  trouvent  Baltimore,  le  centre  catho- 
lique; New  York,  le  centre  commercial;  Bos- 
ton, le  centre  littéraire;  c'est   là  qu'est  l'Est 
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encore  puissîint,  mais  déjà  raffiné  et  peut-être 
sur  son  déclin,  le  Sud  qui  réagit  courageuse- 
m3nt  et  refait  son  avenir,  l'Ouest  enfin  débor- 
dant de  vie,  de  force  et  d'entêtement;  non  pas 
ce  Far  West,  maintenant  reculé  jusqu'au  pied 
des  Montagnes  Rocheuses,  où  vivent  les  coio- 
hoys  de  M.  de  Grancey,  mais  l'Ouest,  organisé 
et  policé,  dont  Chicago  est  la  capitale  et  la 
vivante  représentation.  Ce  pays  n'est  pas  beau, 
pris  dans  l'ensemble;  d'un  bout  à  l'autre,  il 
est  plat;  vous  y  ferez  deux  mille  lieues  en 
chemin  de  fer  sans  passer  sous  un  tunnel.  Il 
ne  donne  pas  davantage  une  impression  d'im- 
mensité. Tant  de  fois  en  Europe  on  vous  a  parlé 
de  ses  proportions  colossales  que  les  fleuves 
vous  paraissent  étroits,  les  cités  mesquines, 
les  distances  peu  considérables;  il  faut  quelque 
temps  pour  vous  convaincre  des  dimensions 
réelles  de  toutes  choses.  Et  je  sais  des  Améri- 
cains qui,  venant  en  Europe,  et  s^imaginant 
arriver  dans  le  pays  de  Lilliput,  ont  éprouvé 
l'impression  inverse  et  l'avouent  sincèrement. 
Mais  si  le  cadre  est  moins  grandiose  et 
moins  saisissant  que  vous  ne  vous  y  attendez, 
quel  n'est  pas  votre  étonnement   d'y  trouver 
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une  civilisation  établie,  une  société  solidement 
assise,  et  surtout  des  traditions  puissantes,  I«es 
choses,  au  premier  abord,  n'indiquent  guère 
un  semblable  état;  ehc?  ont  au  contraire  l'air 
inachevé,  unfinished.  C'est  la  sensation  per- 
pétuelle. Il  en  est  un  peu  de  même  dans  les 
institutions  :  çà  et  là,  des  lois  barbares,  des 
coutumes  invraisemblables,  des  lacunes  stu- 
péfiantes qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  de  com- 
bler; on  y  songera  plus  tard.  Ajoutez-y  le  soin 
que  met  la  presse  à  relever  toutes  les  excen- 
tricités, toutes  les  bizarreries,  toutes  les  nou- 
velles à  sensation  pour  un  public  qui  s'en 
montre  très  friand;  et  vous  comprendrez  com- 
ment ceux  qui  font  des  livres  avec  des  coupures 
de  journaux  ont  [)u  vous  donner  l'idée  d'un 
peuple  moralement  en  enfance  et  s'éveillant  à 
peine  aux  grandes  [)ensées  et  aux  jouissances 
de  l'esprit.  Ils  vous  ont  représenté  le  Yankee 
comme  un  cavalier  tenant  sur  sa  monture 
ardente  par  un  effet  d'énergique  volonté  et  de 
merveilleux  équilibre;  ils  ne  vous  l'ont  pas 
représenté  domptant  peu  à  peu  cette  monture 
par  une  science  consommée  de  l'équitation,.». 
en  quoi,  ils  se  sont  trompés* 


II 


Ce  matin,  nous  avons  ouvert  la  série  des 
cocktails.  Il  y  en  a  au  whiskey!  11  y  en  a  au 
gin!  Il  y  en  a  au  verinout  !  Puis  ce  sont  «les 
bols  d'eau  glacée,  des  huîtres  arrachées  à  leur 
cocjuille  et  cuites  comme  de  vulgaires  légumes, 
ou  frites  comme  des  salsitis;  du  raisin  de  Cali- 
fornie sentant  le  musc;  de  Voatmeal,  sorte  de 
bouillie  d'avoine  servant  d'apéritif  au  premier 
déjeuner.  Quand  on  est  fait  h  ces  ingrédients 
divers,  que  les  boothlacks  vous  ont  ciré  vos 
chaussures  au  coin  des  rues  et  que  les  loco- 
motives de  XElevated  vous  ont  promené  dans 
New  York,  au  premier  étage  des  maisons, 
on  se  trouve  suffisannnent  américanisé  pour 
passer  l'Hudson  et  entrer  dans  l'Etat  de  New 
Jersey.  -  • 
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L'Hudsuii  ne  se  laisse  i?as  traverser  par  tles 
[)uiils,  mais  il  permet  aux  f'en  um  de  le  sillonner 
en  tous  sens.  Ce  sont  des  bacs  (gigantesques 
oii  s'entassent  piétons,  voitures  et  bagages. 
On  aperçoit  de  tous  cotés  des  ceintures  de  sau- 
vetage et  cette  mesure  de  rassérèneinent  tran- 
(|uillise  chacun.  La  machine,  alors,  se  met  en 
route  doucement;  elle  offre  une  vague  ressem- 
blance avec  un  monstre  antédiluvien.  D'autres 
viennent  à  sa  rencontre.  La  nuit,  des  feux 
multicolores  les  signalent;  un  son  rauijue 
s'échap[)e  de  leurs  entrailles.  Elles  s'emboîtent 
à  destination  dans  des  sortes  de  quais  formés 
de  palissades  élastiques;  un  pont  est  jeté;  les 
voyageurs  reprennent  leur  marche;  ceux-ci 
pour  pénétrer  dans  la  ville  de  New  Jersey,  qui 
fait  sur  l'Hudson  vis-à-vis  à  New  York,  ceux-là 
l)0ur  monter  dans  les  longs  wagons  peuplés  de 
cinquante  sièges  où  le  nègre,  l'ouvrier  et  le 
banquier  s'assoient  côte  à  côte.  Une  seule 
classe,  c'est  jdus  démocratique.  Il  est  vrai  qu'il 
y  a,  le  jour,  les  paiiorsy  la  nuit,  les  sleepers, 
où,  moyennant  un  faible  supplément,  on  jouit 
d'un  plus  grand  confort  et  d'un  voisinage  plus 
choisi. 
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Des  constructions,  çà  et  là,  sont  ruinées  ou 
abandonnées,  mais  ces  ruines  n'ont  rien  de  pit- 
toresque, elles  sont  faites  de  matériaux  tout 
neufs.  Un  désordre  complet  dans  l'arrange- 
ment des  choses;  maisons  de  bois,  édifices  sans 
architecture,  cultures  irrég-ulières,  enclos  de 
pacotilles,  jardins  naissants;  et,  au  milieu  de 
tout  cela,  des  fils  télégraphiques  innombrables, 
des  railways  en  tous  sons  et,  dans  les  petits  vil- 
lages que  l'on  traverse,  des  foyers  électriques 
qui  jettent,  le  soir,  des  lueurs  de  clair  de  lune 
sur  cette  campagne  si  bizarre.  On  dirait  tout 
un  peuple  arrivé  la  veille  avec  un  chargement 
colossal  de  marchandises,  et  commençant  ù 
s'installer.  La  peinture  fait  partout  défaut,  le 
bois  est  mal  équarri^  tout  semble  provisoire; 
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il  n'y  a  que  la  volonté  de  l'homme  qui  se 
montre  dans  sa  force  et  son  audace. 

Tout  en  regardant  parles  fenêtres,  nous  devi- 
sions, le  professeur  Sloane  et  moi,  de  la  pluie 
et  du  beau  temps,  des  Mormons,  du  congrès 
des  «  Trois  Amériques  »  (|ui  va  se  réunir  k 
Washington,  des  salaires  des  professeurs,  qui 
sont  moins  bien  traités  ici  qu'en  Angleterre.... 
Et  Princeton  a[)paraît  dans  la  nuit  noire,...  de 
jrrands  édifices  au  penchant  d'une  colline,  jetant 
(lu  feu  par  les  innombrables  fenêtres  de  leurs 
façades. 

Le  lendemain,  nous  parcourons  toute  l'Uni- 
versité. La  journée  commence  par  une  «  lec- 
ture >*;  le  professeur  fait  un  cours  de  science 
politique  et  sociale  et  étudie  les  diverses  phases 
de  la  formation  des  Etals;  une  cinquantaine 
d'étudiants  l'écoutent  avec  attention  ;  sur  leurs 
visages  apparaît  le  même  caractère  d'inachève- 
ment que  je  remarquais  hier  dans  les  villes  et 
sur  le  bord  des  routes.  La  race  n'est  pas  mar- 
quée; elle  ne  semble  pas  définitive  et  n'a  pas 
encore  de  type.  Quelques  chevelures  blondes, 
une  paire  d'yeux  bleu  pâle  révèlent,  çà  et  là, 

l'origine  britannique,    mais  la  plupart  de  ces 
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jcunos  hommes  ont  des  physionomies  qui, 
pour  être  intelligentes  et  énergi(jues,  n'en  sont 
pas  moins  dépourvues  de  toute  trace  de  natio- 
nalité. A  la  lin,  le  professeur  retient  Tun  d'eux, 
un  grand,  fort  garçon,  aux  cheveux  noirs 
frisés,  l'air  un  peu  hrutal,  revêtu  d'une  esp<>ce 
de  houppelande  jaunâtre,  sous  laquelle  on 
devine  un  déshabillé  sans  gène.  C'est  le  foot- 
hall  captain  et  il  se  met  aussitôt  à  notre  dispo- 
sition avec  une  parfaite  amabilité.  Devant  le 
perron  s'est  arrêtée  une  voiture  américaine, 
une  de  ces  petites  voitures  où  les  roues  sem- 
blent faites  avec  des  allumettes  et  les  harnais 
avec  des  ficelles,  et  un  troisième  cicérone  en 
descend. 

Autour  de  nous  s  étend  un  beau  jardin;  tran- 
chant sur  l'herbe  verte,  les  allées  semées  de 
cailloux  bleuâtres  dessinent  les  mouvements 
de  terrain,  entourent  les  grands  arbres  dorés 
par  l'automne  et  se  dirigent  vers  de  luxueux 
bâtiments  en  pierres  rougeâtres  ou  grises;  ils 
sont  flanqués  de  tours  et  de  clochetons,  de 
colonnes  et  de  rosaces,  de  vitraux  et  de  cré- 
neaux. L'ensemble  est  beau;  tout  cela  sent  la 
fortune  et  l'avenir  et  on  se  prend  à  oublier  de 
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noter  les  iiiiporfeclions,  les  fautes  de  détail,  les 
inan(]ues  de  soin  qui  sont  partout  perceptibles. 
Nous  allons  d'édilice  en  édifiée,  frappant  à 
toutes  les  portes.  Ici,  une  collection  niinéra- 
logi(|ue,  là,  rornitliologie  américaine,  et,  plus 
loin,  un  cabinet  de  pbysicjue  bien  outillé.  Les 
professeurs,  que  nous  dérangeons  au  milieu 
d'une  préparation  cbimique  ou  d'un  calcul 
pénible,  se  font  un  plaisir  de  nous  montrer  leur 
département.  Le  plus  souvent,  ce  sont  des 
bomnies  jeunes,  dont  les  moustacbes  ne  sont 
guère  plus  épaisses  que  celles  de  leurs  audi- 
teurs. 

Le  long  d'un  vieux  bâtiment  qui  fut  le  point 
de  dé[Kirt  de  l'Université,  chaque  «  promotion  », 
en  i)artant,  a  planté  un  pied  de  lierre  et  scellé 
dans  le  mur  une  plaque  de  marbre  avec  la  date 
qui  la  distinguera  dans  lets  annales  de  Prin- 
ceton. Déjà  les  lierres  entrelacés  couvrent  la 
façade;  distincts  au  niveau  du  sol,  ils  ne  for- 
ment plus  là-haut  qu'une  masse  unie  d'ombre 
et  de  verdure. 

Visite  à  la  chapelle  (presbytérienne)  :  un 
magnifique  temple  de  granit  et  de  marbre  avec 
des  détails  d'architecture  d'une  grande  origina- 
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lité  el  des  vitraux  à  prismes  qui  renvoient  des 
rayons  brisés  dans  les  coins  les  plus  obscurs. 
Point  d'autel;  quelques  fauteuils  :  on  dirait  une 
salle  de  conférences.  Dans  un  angle,  une  simple 
inscription  mentionnant  le  nom  du  généreux 
donateur  dont  le  fils,  professeui  de  TUniversité, 
est  un  de  ceux  qui  nous  accompagnent;  c'est 
par  hasard  que  cette  inscription  frappe  mes 
regards;  lui,  n'en  avait  pas  soufflé  mot  et  je  me 
garde  de  l'interroger....  Seulement,  quand  j'y 
repense  à  présent,  je  vois  toujours  ce  spec- 
tacle :  les  voûtes  somptueuses,  le  nom  du  mil- 
lionnaire écrit  sur  la  muraille,  et  la  figure  du 
professeur  un  peu  plus  loin  dans  la  pénombre,... 
et  je  pense  avec  regrei  qu'en  France  il  n'y  a 
point  de  familles  de  ce  genre-là! 

On  me  met  entre  les  mains  le  «  Bric-à-Brac  », 
annuaire  drolatique  de  l'Université  —  et  trois 
numéros  du  bulletin  publié  périodiquement  par 
les  professeurs.  Dans  le  bulletin,  je  trouve  un 
speech  que  le  président  a  prononcé  lors  de  la 
dernière  rentrée;  deux  passages  sont  à  noter. 
Le  premier  est  une  remarque  judicieuse  :  «  A 
telle  place,  un  bâtiment  élevé  pour  tel  usage, 
ferait   bien  »;    un    petit   renvoi    indique    que 
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Miiu)  S...  sV'st  empressée  de  siitisfaire  le  désir 
si  discrélenienl  exprimé,  en  donnant  75  000  dol- 
lars (375  000  francs)  pour  édifier  le  bâtiment. 
Le  second  passage  est  adressé  aux  nouveaux 
venus  :  «  Voici  le  moment,  leur  dit  le  président, 
de  montrer  par  le  choix  de  vos  amis,  par  votre 
manière  de  vivre  et  par  vos  plans  d'avenir, 
(piels  hommes  vous  êtes  ».  Quant  au  Bric-à- 
lirac,  il  est  publié  par  les  étudiants  et  illustré  de 
cro(|uis  et  de  portraits;  l'imagination  semble 
})arfois  un  peu  dévergondée,  mais  le  coup  de 
crayon  est  fin. 

Princeton  com[dait,  en  1888,  601  étudiants, 
dont  500  suivaient  le  cornas  académique  et  95 
travaillaient  les  sciences.  Les  bourses  étaient 
au  nombre  de  77  ;  il  y  avait  environ  42  profes- 
seurs. Le  premier  président  fut  installé  en  1747 
et  le  plus  ancien  édifice  date  de  1756;  les  admi- 
nistrateurs forment  un  conseil  d'une  trentaine 
de  membres,  cpii  se  recrutent  eux-mêmes  et 
sont  présidés  par  le  gouverneur  de  l'Etat  <le 
New  Jersey.  Il  y  a  toujours  quatre  promotions 
à  la  fois  dans  l'Cniversité;  les  freshmen  sont 
les  derniers  venus;  les  sophomores  en  sont  à 
leur  deuxième  année;   les  juniors,  à  la  troi- 


n 


UNIVERSITES  TRANSATLANTIQUES. 


sième;  les  seiiiors,  à  la  quatrième.  Chaque  pro- 
motion a  son  président,  son  vice-président,  son 
secrétaire,  etc.  On  la  désigne  par  le  chiffre  de 
son  année  de  sortie;  ainsi  ceux  qui  entrent 
en  1890  s'appelleront  «  94  ». 

La  promotion  «  89  »  vient  de  publier  son 
livre  d'or,  intitulé  Nassau  Herald  *  ;  il  con- 
tient des  discours  prononcés  à  l'occasion  de 
diverses  solennités  plus  amusantes  que  solen- 
nelles ;  anachronismcs,  calembours,  plaisante- 
ries, surnoms  et  parodies,  les  jeunes  orateurs 
s'en  sont  donné  à  cœur  joie  ;  les  idées  sont 
drôles  parfois  ;  il  y  a  de  la  gaieté  et  de  l'humour  ; 
mais  la  frontière  est  souvent  dépassée  et  la 
bêtise  bote,  souvent  atteinte.  La  brochure  se 
termine  par  une  statistique  des  heureux  mor- 
tels ayant  appartenu  à  la  promotion;  leur 
nom,  leur  âge,  leur  taille,  leur  poids,  tout  est 
indiqué;  il  y  est  même  fait  mention  des  opi- 
nions politiques  et  de  la  longueur  des  mousta- 
ches ;  une  moyenne  de  la  hauteur  des  chapeaux 
et  de  la  longueur  des  souliers  est  établie....  A 
côté  de  cela,  quelques  détails  utiles  :  le  nombre 


1.  Le  collège  porta  d'abord  le  nom  de  Nassau,  en  l'honneur 
du  roi  Guillaume  III. 
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total  était  de  150;  132  sont  entrés  au  début: 
8  sont  entrés  la  seconde  année;  6,  la  troisième; 
4  n'ont  fait  qu'un  an;  76  jouaient  aux  cartes, 
50  fumaient,  90  fréquentaient  le  théâtre,  18 
avaient  été  dans  une  autre  université  avant  de 
venir  à  Princeton;  ici,  les  plaisanteries  recom- 
mencent :  nombre  de  fiancés  :  3;  12  autres 
l'étaient  probablement,  mais  sans  vouloir 
l'avouer. Le  piano  comptait  15  adeptes;  l'orgue, 
5;  le  violon,  8;  la  flûte,  6;  26  s'adonnaient  à 
des  «  instruments  divers  ».  Leurs  goûts  spor- 
tifs font  aussi  l'objet  d'une  statistique  :  il  y 
avait  27  joueurs  de  foot-ball,  13  de  base-bail, 
24  de  tennis,  11  de  la  crosse;  le  résultat  était 
le  suivant  :  la  poitrine  la  plus  large  avait 
environ  105  centimètres,  et  la  plus  étroite,  80; 
moyenne  :  90.  Quant  aux  carrières,  17  prépa- 
raient la  théologie  (presbytérienne);  18,  la 
médecine;  19,  le  droit;  8,  la  pédagogie;  6  vou- 
laient être  ingénieurs;  3,  journalistes;  8  comp- 
taient entrer  dans  les  affaires  et  13  n'avaient 
pas  encore  pris  de  décision! 

Reprenons  notre  promenade  :  voici  la  biblio- 
thèque, grande  salle  octogonale  où  l'on  se  pro- 
cure pour  rien  des  livres,  du  silence...  et  du 
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sommeil,  peut-être!  Au  centre,  dans  un  bureau 
circulaire,  un  vieux  monsieur  à  Tair  honnête 
surveille  les  bouquins  et  fait  des  comptes  inter- 
minables; beaucoup  de  revues  françaises  et 
étrangères. 

Sur  les  arbres,  de  grandes  affiches  annoncent 
un  concert  donné  par  le  Banjo  Chtb;  il  paraît 
que  ces  guitaristes  ne  manquent  pas  de  talent;... 
d'autres  avis,  des  annonces,  s'étalent  de  tous 
côtés.  Les  étudiants  vont  et  viennent;  à  les 
voir  ainsi  menant  leur  existence  de  chaque 
jour,  ils  ont  Tair  très  complets;  leurs  muscles 
sont  faits  de  bons  matériaux  comme  leurs  cos- 
tumes; il  y  a  là  tout  ce  qu'il  faut;  seulement 
ils  portent  leurs  muscles  aussi  mal  que  leurs 
costumes;  ils  sont  propres  et  ils  ont  l'air  sales; 
ils  sont  polis  et  ils  oivl  l'air  malhonnêtes.  Et 
soudain  l'Amérique  m'apparaît  sous  la  forme 
d'un  grand  corps  «légingandé  dans  lequel  la 
sève  bouillonnante  remonte  et  descend  sans 
cesse,  comme  si  elle  se  heurtait  à  des  conduits 
obstrués.  Plus  tard,  dans  les  universités  où 
l'on  se  pique  d'avoir  de  belles  manières,  on  m'a 
dit  du  mal  de  Princeton  ;  on  m'a  dit  que  tout  y 
était  brutal,  rough^  que  c'étaient  des  fils  de  fer- 
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inîers,  des  campagnards  qui  y  donnaient  le  Ion; 
plus  lard  encore,  au  moment  de  quitter  l'Amé- 
rique, j'y  suis  revenu  et  j'ai  revu  les  mêmes 
choses,  mais  avec  d'autres  yeux;  mon  voyage 
m'avait  appris  que  ces  fermiers,  ces  ruraux  aux 
manières  brusques,  à  l'apparence  brutale  étaient 
les  vrais  Américains,  la  base  de  la  nation,  Tes- 
})oir  de  l'avenir;  qu'en  eux  s'incarnaient  la  tra- 
dition déjà  séculaire,  l'antique  bon  sens,  la 
vigueur  morale;  que  par  eux,  enfin,  le  présent 
se  reliait  intimement  au  passé  et  le  continuait. 
Princeton  est  une  toute  petite  ville;  le  pay- 
sage d'alentour  est  riant;  de  grands  arbres  bor- 
dent les  avenues  ;  les  étudiants  ont  leurs  cham- 
bres (deux  ou  trois  pièces  pour  chacun)  dans  les 
dormi  tories  ',  vastes  constructions  au  nombre 
de  huit  ou  neuf  disséminées  autour  de  la  cha- 
pelle et  de  la  bibliothèque  et  constituant  l'Uni- 
versité proprement  dite;  autour  de  la  ville  est 
une  ceinture  de  jolis  collages  oii  résident  les 
l)rofesseurs.  Les  étudiants  ne  prennent  pas  leurs 
repas  drns  les  dormitories;  ils  déjeunent  et 
dînent   dans  les  ealing  cluhs^  sortes  de    pen- 


1.  Mot  à  mol  :  dortoirs. 
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sions  ou  ils  se  réunissent  par  groupes,  faisant 
un  marché  avec  le  patron  de  la  pension  et  se 
partageant  la  dépense  qui  n'est  pas  très  élevée. 
Un  étudiant,  parait-il,  peut  vivre  confortable- 
ment, sans  faire  de  folies,  mais  sans  se  priver, 
pour  4  000  francs  par  an;  c'est  moins  cher 
qu'en  Angleterre. 

...  A  présent,  c'est  la  nuit;  la  campagne 
s'endort,  paisiblement,  au  clair  de  la  lune;  là- 
bas,  sur  le  champ  de  foot-ball  si  animé  ce 
matin,  s'étendent  de  s^randes  ombres;  de  rares 
lumières  brillent  encore  à  quelques  fenêtres. 
Tout  est  tranquille,  silencieux;  demain,  la  vie 
réglée  et  ordonnée  continuera;  de  nouveau  on 
jouera,  de  nouveau  on  parlera  de  Démosthène 
et  de  Cicéron,  de  nouveau  on  étudiera  la  chi- 
mie et  on  trouvera  la  solution  des  problèmes.... 
Ce  spectacle  du  firmament  étoile  et  de  la  terre 
qui  repose  me  semble  tout  à  fait  étrange  ;  cela 
ne  répond  pas  à  l'idée  qu'inconsciemment  je 
me  faisais  de  l'Amérique;  il  manque  la  trépi- 
dation de  la  vapeur  et  le  bruit  d'un  soufflet  de 
forge,  troublant  la  nuit....  Ainsi,  dans  ce  nou- 
veau monde,  on  pense,  on  réfléchit?  Il  y  a 
autre  chose  que  le  dollar?... 


IV 


Les  quatre  années  d'études,  les  «  eating' 
clubs  »,  les  «  dorniitories  »,  les  associations 
innombrables,  athlétiques,  littéraires,  etc., 
l'excessive  indépendance  des  jeunes  gens  , 
voilà  ce  qui  frappe  dès  Tabord;  et  cela,  on  le 
retrouve  à  peu  près  partout  du  nord  au  sud, 
de  Test  à  l'ouest.  Les  universités  américaines 
portent  souvent  le  nom  impropre  de  collège; 
par  contre,  on  désigne  les  collèges  sous  le  nom 
de  schools.  Quant  aux  public  schools,  nom 
donné  en  Angleterre  aux  principaux  collèges 
du  pays,  on  appelle  ainsi,  en  Amérique,  les 
écoles  primaires.  L'enseignement  primaire 
transatlantique  est  connu;  on  Ta  beaucoup 
étudié,  en  Europe,  dans  ces  dernières  années; 
ici,  je  ne  m'en  occupe  pas.  La  mission  que 
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M.  lo  luinistro  do  rinslruclion  imbliquc  m'avait 
confiée  n'avait  trait  qu'à  l'onseignenicnt  secon- 
daire et  supérieur,  moins  connu  et  peut-être 
plus  digne  de  l'être.  Il  y  a,  toutefois,  un  trait 
d'union  entre  l'école  primaire  et  les  univer- 
sités; ce  sont  les  lùgh  scïwols,  dont  j'aurai  à 
parler;  on  pourrait  les  comparer  aux  moins 
avancés  des  gymnases  allemands;  en  fait,  ce 
sont  des  écoles  primaires  supérieures  d'un 
genre  particulier.  Mais,  quand  l'on  considère 
combien  est  importante  cette  période  d'éduca- 
tion comprise  entre  onze  et  dix-sept  ans,  on 
déplore,  avec  la  plupart  des  pédagogues  amé- 
ricains,  que  les  Etats-Unis  soient  si  riches  en 
universités  et,  par  contre,  possèdent  si  peu  de 
collèges.  Les  high  schools  sont  des  externats 
et,  d'ailleurs,  la  principale  préoccupation  est  de 
préparer  les  élèves  à  l'examen  d'entrée  des 
universités;  cela  ne  peut  donner,  ni  au  point 
de  vue  moral,  ni  au  point  de  vue  intellectuel, 
un  résultat  bien  complet,  une  base  bien  solide. 
Quelques  collèges  existent  pourtant;  d'autres 
se  fondent  et  il  est  permis  de  prévoir  le  temps 
oii  cette  lacune  sera  comblée  ;  l'apaisement  des 
vieilles  haines    anglo-américaines  y  est  pour 
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pour 


quoique  chose,  ainsi  que  dans  le  développement 
rapide  et  |)resque  excessif  des  jeux  anglais.  Il 
est  certain  (|u'à  la  suite  de  la  guerre  de  Séces- 
sion,  les  Etals-Unis,  sortis  intacts  d'une  épou- 
vantable lutte  fratricide,  ont  pris  confiance  en 
eux-mêmes;  ils  ont  constaté  qu'ils  formaient 
une  nation  solide,  et  la  crainte  de  se  laisser 
entamer  en  adoptant  des  idées  ou  des  coutumes 
élrangères  a  peu  à  peu  disparu.  Alors  le  foot- 
])all,  le  rowing  et,  d'une  manière  générale,  tous 
les  exercices  de  plein  air  ont  fait  irruption  dans 
le  nouveau  monde  et,  en  même  temps,  les  péda- 
gogues ont  tourné  leurs  regards  vers  la  Grande- 
Bretagne  pour  y  puiser  les  principes  de  réor- 
ganisation, principes  qui  eussent  produit  de 
bien  meilleurs  résultats  encore  si  les  idées 
allemandes  n'étaient  venues  à  la  traverse,  jeter 
le  désordre  et  semer  de  mauvais  germes.  L'édu- 
cation américaine  est  un  champ  de  bataille  oii 
la  pédagogie  allemande  et  la  pédagogie  anglaise 
sont  aux  prises;  cela,  non  seulement  parce  que 
les  Allemands  forment  dans  l" Union  un  parti 
très  puissant,  mais  surtout  parce  que,  depuis 
trente  ans,  l'élite  delà  jeunesse  s'en  vient  ache- 
ver ses  études  dans  les  universités  germaniques. 
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(]es  quelques  collèges  qui  existent  çà  et  là  et 
ceux  qui  se  fondent  actuellement  échappent 
à  l'influence  allemande,  et  les  saines  idées 
pédagogiques  exprimées  par  le  grand  Arnold 
y  sont  en  vigueur.  Princeton  a  cette  bonne 
fortune  de  posséder  à  ses  côtés,  sous  son  aile, 
le  collège  de  Lawrenceville  (LaivrenceviUe 
school),  qui  lui  préparera  de  fortes  générations 
d'étudiants  et  lui  assurera,  dans  l'avenir,  une 
énorme  supériorité  sur  les  autres  universités, 
ses  rivales. 


La  route  que  nous  suivons,  pour  y  arriver, 
est  défoncée;  çù  et  là,  sur  des  ormes  aux  troncs 
noueux,  des  planches-affiches  nous  informent 
que  le  «  ivy  soap  is  healinjj:  ils  elTects  ».  Des 
maisons  de  bois  ,  à  véranda ,  apparaissent 
sur  les  collines....  Nous  traversons  un  champ 
de  bataille  dont  le  nom  frappe  pour  la  première 
fois  mes  oreilles;  je  n'en  sais  pas  davantage 
sur  le  compte  du  g^énéral  qui  y  remporta  la 
victoire  :  et,  pourtant,  il  s'agit  de  la  guerre 
d'Indépendance,  à  laquelle  la  France  fut  mêlée. 
Que  serait-ce,  s'il  s'agissait  de  la  guerre  de 
Sécession,  dont  nous  ne  connaissons  pas  les 
détails  les  plus  importants?  Jamais  cette  lacune 
historique  ne  m'avait  autant  frappé;  j'imagine 
cependant  que  Lincoln  et  Jefferson,  Washing- 
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Ion  ot  Lee  valait  bien  Psammclicus  ut  (Icngis- 
khan  ! 

Soudain  Lawroncoville  apparaît  dans  In 
plaine;  on  embrasse  lonl,  d'un  coup  (Wv'û  :  les 
WQXïi  bodvditifi  /lousrs,  où  les  élèves  sont  répartis 
autour  d'un  professeur;  le  monorial  hall,  qui 
renferme  les  class(»s  et  les  salles  de  travail  ;  les 
cbamps  de  jeu  enfin  et  les  bâtiments  de  dépen- 
dances. Les  gansons  jouent  au  t(Minis  et  au 
fool-ball;  des  gens  du  village  traversent  les 
parterres;  quelques  professeurs  se  proinènenl 
en  causant.  C'est  bien  un  collège  anglais,  mais 
tout  neuf,  créé  tout  d'une  pièce....  J'en  fais 
l'observation  au  head  inasler,  qui  accueille  ce 
compliment  avec  un  sourire  amer.  Ils  veulent 
bien  qu'on  reconnaisse  cbez  eux  le  caractère 
britannique,  mais  à  l'origine  seulement;  l'Amé- 
rique, aux  yeux  des  Américains,  est  une  An- 
gleterre améliorée  :  a  belter  Enr/lcmcL 

Lawrenceville  ne  date  point  d'iiier;  bien  au 
contraire,  c'est  une  fondation  fort  ancienne, 
mais,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  le  collège 
végétait  pauvrement  et  son  installation  laissait 
fort  à  désirer.  Un  ancien  élève,  M.  Jobii 
C.  Green,  de  New  York,  y  a  pourvu  par  son 
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losliimriil  ol  Lawronrovill<'  s'est  liNmvr  soudiiiii 
possédai'  [(lusicins  millions  de  dollars;  silua- 
lioii  lii'S  favoraldc  à  coup  sur,  mais  donl  il  fal- 
lait oiirorc  savoir  tirer  parti.  Los  adininislra- 
Inirs  ot  le  diroctPiir  ne  se  sont  [)as  laissés 
(Mdrainer  [)ar  la  passion  de  «  faire  ^land  », 
passion  si  puissante  en  Ainéri(jue;  ils  n'ont 
pas  rêvé  des  merveilles  d'architecture  ou  une 
armée  d'élî'ves;  ils  sv.  sont  contentés  de  faire 
«l(î  la  place  poui'  un  maximum  de  300  élèves 
el  de  rendre  les  constructions  aussi  pratiques 
et  allrayanles  que  possible. 

Les  enfants  entrent  vers  douze  ans,  rarement 
avant;  ils  passent  un  examen  d'entrée  sur  la 
j^ranimaire  an<^laise,  la  géographie,  l'arithmé- 
lique;  autant  que  possible,  on  désire  qu'ils 
aient  déjà  fait  un  peu  de  latin.  Dans  les  deux 
classes  inférieures,  ils  font  leurs  devoirs  et 
apprennent  leurs  leçons  tous  ensemble,  sous 
1  "u'il  d'un  maître;  au  delà,  ils  travaillent  libre- 
ment. Il  y  a  trois  sections  :  classique,  scienti- 
lique,  anglaise.  Pour  la  première  classe  (first 
l'or  m),  les  trois  sections  ont  le  môme  pro- 
gramme, à  savoir  :  latin,  anglais,  arithmé- 
tique, algèbre,  physiologie  et  hygiène,  dessin  et 
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musique.  Avec  la  seconde  classe  commence  la 
bifurcation  ;  la  section  classique  entreprend  le 
grec;  les  deux  autres,  Tallemand;  toutes  trois 
continuent  le  latin,  l'anglais,  le  dessin  et  la 
musique  ;  on  leur  enseigne  en  plus  la  bota- 
nique et  l'histoire  générale.  Le  programme  de  la 
troisième  cla^'se  est  le  développement  de  celui 
de  la  seconde  :  enfin,  dans  la  quatrième  classe, 
la  section  classique  poursuit  ses  études  latines 
et  grecques;  le  latin,  au  contraii^e,  n'est  plus 
imposé  aux  deux  autres  et  est  remplacé  par  le 
français;  on  fait  de  la  géométrie,  de  la  trigo- 
nométrie, de  la  piiysique  et  de  la  chimie;  le 
cours  d'histoire  comprend  l'histoire  de  l'Amé- 
rique et  celle  de  l'Europe  au  xix°  siècle.  L'his- 
toire de  France  et  celle  d'Allemagne  sont 
enseignées  en  même  temps  que  les  langues 
française  et  allemande.  La  déclamation  joue 
un  rôle  important  à  travers  les  quatre  années; 
la  géographie  n'est  étudiée  que  pendant  la 
dernière  année. 

Je  ne  sais  pas  comment  ce  programme  est 
rempli;  pour  le  savoir,  il  aurait  fallu  rester 
longtemps  à  Lawrenceville;  mais  je  n'en  con- 
nais pas  de  plus  simple  et  de  plus  logique. 
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L'aimable  head  master,  le  docteur  Mackenzie, 
nous  fait  visiter  la  blanchisserie  ;  la  main- 
d'œuvre  est  si  chère,  en  ce  ]>ays,  qu'on  invente 
sans  cesse  des  machines  nouvelles;  cette  blan- 
chisserie est  extraordinaire  ;  imaginez  un  amas 
de  linge  sale  que  vous  perdez  de  vue  subite- 
ment et  qui  reparait,  dix  minutes  après,  trans- 
formé en  une  suite  de  trousseaux  parfu- 
més!... Les  board'tng  houses  contiennent  de  8  à 
2k  élèves  chacune;  les  élèves  prennent  leurs 
repas  avec  le  professeur  et  sa  famille  ;  mais  la 
partie  de  la  maison  qu'ils  habitent  est  séparée 
des  appartements  de  celui-ci  .  Ils  ont  une 
chambre  pour  chacun  et  les  plus  grands  tra- 
vaillent dans  des  «  études  »  où  ils  sont  deux; 
chaque  étude  correspond  à  deux  chambres;  ce 
sont  des  pièces  assez  grandes,  meublées  sim- 
plement, mais  décorées  par  leurs  locataires 
d'une  foule  de  gravures  et  de  bibelots.  C'est 
très  anglais;  en  Angleterre,  toutefois,  les  en- 
fants ne  mangent  pas  tous  les  jours  à  la  table  du 
professeur  et  je  crois  que  cela  est  plus  sage. 
L'influence  de  la  vie  de  famille  ne  s'en  fait  pas 
moins  sentir,  mais  la  famUiariié  ne  peut  exister. 
Il  y  a  un  gymnase  pour  les  jours  de  mauvais 
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temps,  des  terrains  pour  le  hase-hall^  le  tennis, 
la  crosse,  un  étan^»^  qui  sert  pour  nager  en  été, 
pour  patiner  en  hiver,  des  bains  chauds.  (Le 
tuh  est  peu  en  usage  aux  Etats-Unis;  beaucoup 
de  personnes  prennent  des  bains  chauds  tous 
les  matins;  dans  un  climat  aussi  excitant,  cette 
coutume  peut  être  bonne  ;  elle  ne  convient 
pas  au  nôtre,  où  rien  ne  saurait  remplacer  la 
douche  d'eau  froide  le  matin.) 

Lawrence  ville  ne  dépend  d'aucune  dénomi- 
nalion  religieuse,  c'est  tout  simplement  une 
école  chrétienne  :  dans  chaque  maison,  on  dit 
la  prière  matin  et  soir;  l'instruction  religieuse 
comprend  l'étude  de  la  Bible  et  du  Nouveau 
Testament. 

La  pension  est  de  500  dollars  (2  500  francs) 
par  an;  on  donne  des  bourses  et  des  demi- 
bourses  en  grand  nombre,  d'abord  à  ceux  qui 
se  présentent  pour  les  conquérir,  ensuite  aux 
bons  élèves  dont  les  parents  éprouvent  des 
revers  soudains  de  fortune,  chose  fréquente  en 
Amérique,  où  la  paille  de  Job  n'est  pas  loin  du 
trône  de  Gould. 


VI 


...  Rien  d'étrange  comme  Tendroil  où  New 
Y(n'k  se  fond  dans  la  campagne.  C'est  tout  près 
de  re  ((  Central  Park  »  créé  il  y  a  déjà  plusieurs 
années  et  baptisé,  avec  une  superbe  assurance, 
d'un  nom  que  l'avenir  va  justifier.  Il  était  alors 
tout  à  fait  hors  de  la  ville;  à  présent  les  mai- 
sons l'entourent  :  elles  se  dressent  par  groupes, 
le  long  des  rues  à  peine  esquissées  où  l'herbe 
croit  encore.  Le  sol  est  vierge;  des  roches 
grises  et  des  monticules  alternent  avec  les  con- 
structions; de  grandes  lampes  électriques  achè- 
vent de  donner  au  paysage  un  aspect  inattendu, 
presque  déraisonnable. 


VII 


La  légère  armature  de  VElevaled  occupe  le 
plus  souvent  le  milieu  des  rues;  parfois  elle  se 
dédouble  pour  suivre  les  deux  trottoirs  :  d'un 
côté  les  trains  montants,  de  l'autre  les  trains 
descendants.  Dessous  passent  des  voitures,  des 
camions,  les  charrettes  rouges  de  V Express 
Company,  qui  portent  les  bagages  à  domicile, 
des  omnibus  rococo,  des  fiacres  à  deux  dollars, 
et  des  policemen  à  casse-tête,  rares  et  sans 
prestige.  Là-haut,  les  trains  se  succèdent  de 
minute  en  minute,  s'arrêtant  aux  stations  éta- 
blies aux  carrefours  et  numérotées  comme  les 
rues  qu'elles  recouvrent.  Suspendues  en  Tair 
avec  leurs  bureaux,  leurs  marchands  de  jour- 
naux et  leurs  toits  pointus  à  la  chinoise,  ces 
stations  font,  de  loin,  l'effet  de  bibelots  exoli- 
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rjUL'S.  Quant  à  la  voie,  rien  n'égale  sa  simpli- 
cité :  les  rails  sont  posés  sur  l'armature  ;  il  y  a  le 
vi(l(!  à  droite,  le  vide  à  gauche,  le  vide  dessous. 
Le  tarif  uniforme  est  de  cinq  cents]  dans  les 
wagons  le  public  s'empile  indélitiimcnl  ;  on  dirait 
l'intérieur  d'un  baril  de  sardines.  A  mesure  que 
l'on  descend  down  toion,  vers  la  ville  des  bu- 
reaux, des  banques  et  des  maisons  à  quatorze 
étages,  le  va-et-vient  augmente.  Les  Anglais, 
dans  la  Cité,  sont  pressés,  mais  restent  flegma- 
ti(|ues.  Ici,  on  voit  des  figures  agitées;  le  calcul 
ahurissant  se  lit  dans  tous  les  regards. 


VIII 


Par  delà  les  maisons,  si  liaules  (|ircUos 
soient,  apparaît  par  instants  la  tête  du  colosse 
auquel  nous  sommes  venus  rendre  visite.  Le 
pont  de  Brooklyn  fut  ouvert  le  24  mai  1883; 
les  noms  de  John  A.  Roebling,  qui  le  com- 
mença, et  de  Washington  Roebling,  son  fils, 
qui  l'acheva,  sont  gravés  profondément  dans  le 
granit;  il  fallut  treize  années  et  15  millions  de 
dollars.  Des  rampes  énormes  et  formidables 
conduisent  aux  piles  ogivales  dont  la  masse 
vous  écrase;  à  travers  le  treillis  de  fer  qui  des- 
cend de  là  haut,  comme  le  filet  d'un  tennis 
géant,  tout  New  York  est  visible...  et,  de 
quelque  côté  qu'on  se  tourne,  on  ne  voit  rien 
qui  n'ait  été  fait,  refait  ou  défait  par  l'homme, 
rien  qui  ne  porte  les  traces  de  sa  pensée,  rien 
qui  ne  soit  l'œuvre  de  ses  bras. 


IX 


Luiiclieoii  à  VUnion  League,  cliil)  républi- 
cjiiii  fondiî  jadis  pour  (^  soutenir  le  gouverne- 
ment ».  Au  premier  abord,  cette  façon  de  sou- 
Iciiir  un  gouvernement  peut  sembler  étrange  : 
elle  consiste  à  créer  un  établissement  luxueux 
avec  des  tapis  épais,  crexcellents  fauteuils  et  tout 
le  confort  imaginable;  mais  cet  établissement 
est  un  lieu  de  réunion  :  la  réunion  engendre 
l'union  —  et  l'union  fait  la  force. 

Ce  n'est  pas  si  bète  après  tout. 


X 


Nous  fréquciilons  aussi  le  Manhattan^  (|Uîir- 
lier  ^^énéral  du  parti  démocrate,  le  Calumet^ 
club  élégant  et  jeune,  le  Century,  où  se  réunis- 
sent les  auteurs,  les  gens  de  lettres,  les  journa- 
listes et,  d'une  manière  générale,  les  hommes 
les  plus  intéressants  de  New  York;  mais  VUni- 
oersitij  Club  est  encore  celui  que  je  préfère. 
Que  de  bonnes  heures  j'ai  passées  dans  sa 
bibliothèque,  où  se  viennent  centraliser  les  in- 
nombrables  Revues  d'Ecoliers  et  d'Etudiants 
publiées  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Union  ;  car  les 
universités  qui  se  fondent  dans  le  Far  Wesl 
n'ont  pas  toujours  de  professeurs  et,  au  début, 
les  étudiants  peuvent  leur  manquer;  mais  dos 
le  second  jour  de  leur  existence  elles  ont  un 
organe  publié  par  la  faculté,  laquelle  se  coni- 
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pose  parfois  du  fondîUoiir  cl  do  sa  fominc.  Cos 
publications  à  couv(M'Uiros  multicolores  m'ap- 
[tortaiont  dos  impressions  lointaines;  j'enten- 
dais, en  bas,  les  billes  se  clioquer  sur  les 
])illards  et,  dcbors,  le  vent  remuer  les  arbres 
(le  Madison  square.  C'était  une  oasis  dans  le 
bi'oubalia  de  la  grande  ville  ;  là  encore ,  le 
mercantilisme  disparaissait  pour  laisser  voir 
l'elTort  intellectuel,  le  travail  désintéressé,  la 
conquête  de  la  science. 


XI 


QuîimI  au  New  York  Athfetic  Cluh,  c'osl  un 
bel  édifice  do  briques  situé  au  coin  de  la 
Sixième  Avenue  et  de  la  cinquante-cinquième 
rue.  Au  rez-de-chaussée  se  trouve  une  }ûscine; 
au  premier,  les  salons,  les  billards,  la  salle  à 
manger;  au  second,  les  vestiaires,  la  salle  d'es- 
crime; dans  le  sous-sol,  des  bowling  al(ei/s^\ 
au  troisième,  enfin,  un  immense  gymnase  au 
parquet  ciré  sur  lequel  gisent  une  demi-dou- 
zaine de  matelas  solidement  rembourrés,  aptes 
à  fournir  des  fins  de  culbutes  tout  à  fait  confor- 
tables. A  mi-hauteur,  une  galerie  entoure  le 
gymnase  :  elle  supporte  une  piste  élastique 
légèrement  inclinée  aux  tournants  et  permet- 
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lîint  l'oiilriuiioincnl  dos  courcMirs;  (;{i  v[  là, 
priidcnt  de  grosses  masses  de  cuir  sui*  lesquelles 
les  hoxcui's  s'exerceut  k  frapper  à  loursde  hras. 
Dans  uu  coin,  des  roïvhifi  niftcluncs  qui  vous 
pernielleui  de  ramer  pcMulant  des  heures  sans 
sortir  de  votre  cabinet  de  toilette. 

L(^  Neiv  York  Alhlelic  Cluh  a  cHé  fondé  lo 
S  st  plemhre  1868;  lenomI,red(  sesmeml)i'es  est 
liinilé  à  2  000  et  800  personnes  sont  inscrites  à 
la  (lie  pour  en  faire  partie.  Ajoutez  qu'il  y  en  a 
d'aulres  du  même  genre  dans  New  York,  mais 
aucun,  je  pense,  ne  possède  une  annexe  aussi 
cluinnante  que  la  propriété  de  Travers  Island, 
qui  lui  a  été  laissée  par  un  de  ses  anciens  pré- 
sidents. C'est  à  quarante  minutes  de  New  York, 
snr  le  bras  de  mer  appelé  tlie  Sound.  De  gra- 
cieux mouvements  de  terrain,  un  site  à  la  fois 
sauvage  et  civilisé  séduisent  dès  l'abord  le  visi- 
teur :  un  grand  pavillon  —  presque  un  château 
—  s'élève  sur  la  colline;  à  l'intérieur,  des 
chambres  pour  les  membres,  un  bar,  dessalons, 
dos  salles  de  bain  ;  la  grande  salle  est  ornée  d'une 
monumentale  cheminée  où  sont  inscrits,  enca- 
drant une  fresque  vaporeuse,  ces  mots  cb ar- 
mants :    When   friends   meel  ,   hearls    loarm  , 
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«  QujuhI  les  amis  so  ronrontiTiil,  les  cœurs 
s'échaufleiit  ».  Un  scoptiquo  forait  bien  reiiiar- 
jjuer  que  le  vvhiskey  écliaulTe  aussi  les  cœurs, 
plus  peut-être  que  ramilio;  mais  moi  qui  u(^  le 
suis  j)as,  j'ap|UM)uve  pleinement  (ju'on  poétise  les 
ellets  du  whiskey  eu  les  attribuant  à  l'amitié; 
en  foi  (le  (|uoi,  nous  avalîlmes  aussitôt  quelques 
cocktails  ! 

Huit  jours  plus  tard,  je  reprenais  le  chemin  de 
Travers  Island,  une  petite  cocarde  bleue  et  rouge 
indiquant  que  ma  boutonnière  était  admise  à 
porter  les  couleurs  du  club;  il  s'agissait  d'as- 
sister au  Fall  meeting,  c'est-à-dire  à  la  réu- 
nion d'automne  clôturant  la  série  des  fêtes  de 
plein  air;  à  la  gare,  une  foule  véritable,  des 
guichets  supplémentaires  établis,  des  trains 
toutes  les  cinq  minutes.... 

Il  fait  superbe;  de  la  station  à  la  grille  d'en- 
trée, la  route  est  sillonnée  de  breaks,  de  cava- 
liers, de  bicycles  et  de  piétons.  L'aspect  de  l'île 
est  des  plus  gais;  les  tribunes,  peuplées  de  toi- 
lettes claires,  sont  déjà  remplies.  Un  mail-coach 
hardiment  conduit  tourne  devant  la  maison, 
d'oii  s'échappent  les  accords  d'un  orchestre  à 
peu  près  tzigane.  De  h  galerie  extérieure,  on 
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voit  rciiscmblo  (1(^  la  projuirlr  :  la  giaiule 
pelouse  verte  avec  les  Ij.uiiiiiîn^s  l)hiiiehes,  les 
coureurs  en  cosluiue,  causant  par  yrouiH^s,  le 
jury  réuni  sous  uru»  t(Mite,  et  une  nnisi(|ue  nii- 
jilaii'e  entourant  son  chef  qui  est  «leliout,  le 
l>Alon  levé!...  Des  banjues  circulent  sur  la 
rivière,  qui  s'en  va  s(^  per<lreilans  la  mer  semée 
d'îles  venloyanles.  Les  voilures  arrivent  tou- 
jours et  la  conversation  s'anime.  La  réunion 
est  choisie;  il  n'y  a  là  que  des  invités;  pourtant 
C(î  n'est  pas  aussi  rafliné,  aussi  correct  que 
cela  le  serait  en  Europe.  Les  hommes  sont  plus 
néirliffés  :  ils  crachent,  ils  reniflent,  ils  s'étalent 
avec  un  reste  de  sans-gêne  yankee. 

Les  courses  ont  été  bien  menées  et  bien  sou- 
tenues ;  celle  de  3  milles  (4  kilomètres)  est 
enlevée  en  45  minutes  11  secondes  1/5.  Les 
sauts  cà  la  perche  sont  également  très  remar- 
quables; une  course  d'obstacles  divers  obtient 
un  succès  de  gaieté;  après  chaque  exercice,  des 
crieurs  viennent  annoncer  aux  (juatre  points 
cardinaux  le  nom  du  vainqueur,  la  durée  de  sa 
course,  la  hauteur  qu'il  a  sautée,  etc.  ;  et,  quand 
le  record  is  hroken,  c'est-à-dire  quand  le  maxi- 
mum  de  hauteur,  le  minimum  de  temps  anlé- 
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ri(Mir(;ineiil  îitleinls  se  Irouvont  dopasses,  un 
tonneiTo  (rapplaiulissoineiils  saliu;  le  nouv<'au 
cliaiîiuion. 

L 

Pondant  nn  entr'acto  j'ai  gagné  lo  garage  de 
bateaux  caché  dei'rière  un  repli  de  terrain,  au 
bord  de  Teau  ;  la  saison  est  finie  ;  quelques  jerseys 
sèchent  encore  dans  le  vestiaire,  mais  la  plu- 
part des  embarcalions  dorment  leur  long  som- 
meil hivernal.  Les  eaux  brillent  au  soleil  et 
réfléchissent  les  feuilles  rouges,  de  ce  rouge 
d'Amérique  qui  vous  griiîe  les  yeux  et  donne 
au  paysage  une  apparence  de  mascarade;...  un 
des  gardiens  du  garage  pèche  des  (juantilés  de 
petits  poissons  plats,  qui  gigotent  sur  les  plan- 
ches du  ponton  d'embarquement  avec  des  sou- 
bresauts de  déses[)oir.... 


Xll 


Columbia  Collège  fut  fondé  en  17oi,  sous  le 
nom  de  King-'s  (Collège  :  réorganisée  après  la 
Révolution  sous  le  ne  ni  (ju'ell(^  porte  encore 
anjourd'hui,  cette  [juissante  université  compte 
I  700  étudiants  et  ses  revenus  montaient  il  y 
a  (piehjues  années  à  1  100  000  francs;  les  bâ- 
timents qu'elle  occupe  re[)résentent  une  va- 
leur de  3  838 '500  francs,  (l'est  assez  gentil 
et  si  j'étais  Columbia  Collège  je  réaliserais 
|>romi)tement  cette  somme,  et  l'emploierais  à 
in'installer  grandement  sur  les  rives  deriludson 
ou  sur  la  baie  de  New  York.  Quelque  plai- 
santes que  soient  la  Quatrième  x^venue  et  la 
Cinquantième  rue,  un  coin  de  rivage  ferait  bien 
mieux  mon  afCairc  et  celle  de  mes  étudiants. Telle 
qu'elle  est  actuellement,  l'université  se  trouve 
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dans  une  situation  de  notoire  infériorité  par 
rapport  à  ses  sœurs.  Je  ne  parlerai  pas  seule- 
ment des  dangers  que  les  grandes  cités  font 
courir  à  la  jeunesse,  parce  que  d'une  part  les 
jeunes  gens  qui  veulent  travailler  savent  bien 
Iv  faire  dans  les  villes,  et  que  de  l'autre  ceux 
qui  v  jlent  s'amuser  y  réussissent  parfois  dans 
les  bourgades;  mais  le  travail  n'est  pas  tout 
dans  une  éducation  universitaire  et  ces  étu- 
diants disséminés  çà  et  là,  vivant  séparément, 
perdus  dans  le  brouhaha  de  New  York,  ne  peu- 
vent retirer  de  leur  stage  de  quatre  années 
les  avantages  moraux  et  sociaux  (ju'une  orga- 
nisation diiîérente  leur  assurerait. 

Columbia  possède  une  école  des  mines,  une 
école  de  médecine,  une  école  de  lU'oit,  une 
faculté  dite  «  des  arts  »  et  une  faculté  des 
sciences  politiques.  Diverses  associations  et 
coj'porations  de  New  York  jouissent  du  privi- 
lège d'y  faire  entrer  gratuitement  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens.  11  y  a,  d'ailleurs,  des 
bourses  de  la  valeur  de  100  dollars  (500  fi'ancs) 
chacune  et  des  feUorvships. 


XIII 


Le  catalogue  du  Berkeley  School  est  revêtu 
(l'une  couverture  en  parchemin  avec  une  in- 
scription en  lettres  dorées;  cela  convient  très 
Iden  à  un  collège  aristocratique  tel  que  celui- 
ci.  Il  fut  ouvert  le  23  septembre  1880,  au  n"252 
(le  Madison  avenue.  Son  fondateur,  l'aimable 
docteur  John  Wliite,  était  un  gradué  d'Harvard; 
il  enseignait  de  1870  à  1873  dans  une  école  de 
IJoston.  En  1874,  il  parcourut  l'Europe  pour  y 
visiter  les  principaux  établissements  d'instruc- 
lion;  les  six  années  qui  suivirent,  il  dirigea  un 
collège  à  Cleveland,  Ohio,  et  s'en  vint  enfhi  à 
New  York  réaliser  une  idée  qu'il  nourrissait 
d(^puis  longtemps.  L'idée  était  bonne,  ou  du 
moins  le  public  la  jugea  t(dle.  Au  début,  il  eut 
()  enfants;  (luelques  mois  après^  ils  étaient  00; 
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au  commencement  de  la  seconde  année,  on  en 
comptait  150;  et  à  présent,  les  parents  prennent 
soin  de  faire  inscrire  leurs  fils  plusieurs  années 
ù  l'avance;  les  places  sont  prises  dans  le  pré- 
sent et  dans  l'avenir.  Cela  a  permis  d'attirer  de 
bons  professeurs,  en  leur  donnant  des  salaires 
élevés....  Le  succès  étant  indiscutable,  il  se 
trouvera  sûrement  de  braves  millionnaires  pour 
enrichir  le  Berkeley,  y  créer  des  bourses,...  et 
ce  collèg-e  deviendra  puissant  et  exercera  une 
action  sur  le  monde  pédagogique. 

Actuellement,  c'est  une  maison  de  la  (juarante- 
quatrième  rue,  ne  différant  en  rien  de  ses  voi- 
sines. Façade  étroite,  porte  basse;  dix  autres 
façades  étroites  et  portes  basses  suivent  celle-ci. 
New  York  se  bâtit  par  tranches  et  le  même 
motif  indéfiniment  répété  indique  qu'un  même 
spéculateur  et  un  même  architecte  ont  élevé  ces 
demeures  uniformes,  toutes  à  la  fois.  A  l'inté- 
rieur de  celle-ci,  on  trouve  un  escalier  tournant, 
des  paliers  resserrés,  des  chambres  démeublées 
pour  la  ((  recitation  »,  d'autres  pourvues  de 
pupitres....  Cela  répond  si  peu  à  l'idée  que  nous 
nous  faisons  d'une  école  que.  j'en  demeure 
confondu.  250  enfants  apprennent  du  latin  dans 
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ce  petit  hôtel?  C'est  invraisemblable!  le  latin 
ne  prend  pas  sur  ces  murs  couverts  de  papier 
k  fleurs,  sous  ces  plafonds  à  rosaces!  Ils  vien- 
nent remettre  leurs  devoirs  et  recevoir  des 
semonces  dans  ce  délicieux  cabinet  de  travail 
où  le  D""  White  siège  en  complet  f»ris  devant 
un  bureau  Louis  XVI? 

...  Eh  bieny pourquoi  pas?  après  tout!  Et  faut- 
il  que  nous  soyons  assez  routiniers  pour  pré- 
juger d'une  éducation  par  le  cadre  qui  l'entoure  ! 
Vous  me  direz  que  ce  n'est  pas  l'élégance,  mais 
la  petitesse  du  cadre  qui  choque.  Une  école  doit 
être  vaste,  avec  des  pièces  de  grandes  dimen- 
sions, où  l'air  et  le  jour  se  trouvent  bien  à  leur 
aise!  Cela  vaut  mieux,  j'en  demeure  d'accord. 
Mais  le  Berkeley  est  un  externat  :  8  élèves  seu- 
lement sont  internes;  tous  les  autres  arrivent  à 
neuf  heures  le  matin^  après  avoir  déjeuné,  et 
leurs  classes,  interronqiues  seulement  une  demi- 
heure  à  midi,  pour  un  léger  lunch,  cessent  à 
2  h.  oO.  Le  samedi,  ils  ne  'iennent  pas  du  tout; 
chaque  jour  ils  emportent  des  devoirs  à  faire 
chez  eux. 

Pour  un  tel  régime,  c'est  beaucoup  de  payer 
2000  francs  par  an  (les  internes  payent  de  5  000 


54 


UNIVERSITES  TRANSATLANTIQUES. 


h  6000  francs).  Mais  le  D'"  Whih^  s'adresse  à 
une  clientèle  qui  trouve  ce  prix  très  modéré;  il 
est  aisé,  d'ailleurs,  avec  des  hoiirses  nombreuses 
et  bien  garnies,  de  rétablir  le  niveau  démocra- 
tique;... et  puis  les  élèves  du  Berkeley  jouissent 
de  grands  avantages  au  point  de  vue  des  jeux 
et  des  exercices  pbysiques.  Tout  à  côté  du  col- 
lège se  trouve  un  Athletic  (llub  ingénieuse- 
ment fondé  par  le  D""  Wbite.  Il  se  rendait 
compte  que  l'établissement  d'un  gymnase,  d'une 
piscine,  d'un  boat  house  et  l'acbat  de  terrains  de 
jeux  coûteraient  un  prix  énorme,  et  il  songeait 
aux  moyens  de  réduire  cette  dépense.  Il  ima- 
gina donc  de  créer  un  club  avec  la  clause  qu'à 
de  certaines  lieures  le  club  appartiendrait  à 
ses  élèves.  A  New  York,  tout  le  monde  est 
occupé  dans  le  milieu  de  la  journée  ;  c'est  alors 
que  le  magnifique  gymnase,  les  doucbes,  la 
piscine,  les  bowling  allei/s  sont  envabis  par  la 
jeunesse;...  puis,  vers  six  lieures,  les  membres 
viennent  à  leur  tour  faire  du  trapèze  et  nager. 
Actionnaires  du  club,  ils  se  trouvent  en  même 
temps  intéressés  à  la  prospérité  de  l'école.... 
C'est  très  malin!  hv  plus  curieux  c'est  que  la 
société  des  administrateurs  vient  de  s'adjoindre 


AUTOUR   DE  NEW  YORK. 


55 


un  clul)  îilhléliquo  pour  les  fommos;  c'est  le 
soûl  dont  j'aie  encore  entendu  parler.  Une 
entrée  séparée  donne  accès  à  un  ji-yninase  dont 
les  appareils  sont  appropriés  aux  besoins  du 
])eau  sexe....  si  tant  est  que  le  beau  sexe  ait 
besoin  d'autre  chose  que  de  pleni  air  et  d'exer- 
cices naturels.  L'édifice  contient  encore  une 
superbe  salle  de  spectacle  où  les  élèves  donnent 
leurs  séances  de  déclamation  et  qui,  louée  le 
reste  du  temps  pour  des  concerts  et  des  confé- 
rences, rapporte  un  très  joli  revenu. 

Le  hoat  house  est  situé  sur  les  bords  pittores- 
ques de  l'Harlem  River,  à  20  minutes  de  New 
York;  il  est  «»entil  et  meublé  d'excellents 
l>aleaux.  Le  D''  White  est  venu  au  secours 
d'une  société  nautique  qui  sombrait...  en  lui 
achetant  tout  son  matériel,  dont  elle  peut  main- 
tenant continuer  à  se  servir  en  retour  d'une  co- 
tisation modérée.  Toujours  la  même  organisa- 
lion  :  les  élèves  d'abord,  les  membres  ensuite. 
Sur  une  colline,  dominant  la  rivière,  se  trouve 
le  terrain  de  jeu  connu  sous  le  nom  de 
«  Berkeley  Oval  ».  C'est  une  pelouse  de  gramles 
dimensions,  entourée  d'une  piste  en  prn'aùole^ 
ce  ([ui  assure  aux  mouvements  des   coureurs 
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une  grande  régultuiLé(?).  Des  tribunes  s'élèvent 
sur  un  côté;  ailleurs,  un  espace  s'inonde  aisé- 
ment pour  être  transformé  en  j>atinoire;  plus 
loin  encore,  des  écuries  où  les  joueurs  qui 
viennent  à  cheval  de  New  York  peuvent  faire 
attendre  leurs  montures. 

Les  leçons  de  g-ymnasti({ue  sont  données 
le  jeudi  et  le  mardi  pendant  une  heure,  mais 
les  enfants  ont,  en  outre,  la  i)ermission  de  fré- 
nuenter  le  gymnase  les  autres  jours,  et  tout 
à  leur  guise.  On  les  examine  soigneusement 
deux  fois  par  an.  Ils  vont  au  ((  Berkeley 
Oval  »  le  lundi  et  le  \endre<li  dans  l'après- 
midi. 

Les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  de  dix  à 
onze  heures  du  matin,  il  y  a  exercice  militaire 
obligatoire  i)our  tous.  Ces  jours-là,  les  élèves 
portent  un  unifojine  de  dra[)  bleu  foncé  avec 
des  galons  corresponthuit  à  leurs  grades.  Le 
petit  régiment  du  collèg(^  est  absolument  indé- 
pendant. Il  y  a  un  colonel,  un  adjudant, 
un  sergent-major  et  six  compagnies.  On  leur 
apprend  un  [)eu  de  théorie,  ainsi  que  le  manie- 
ment du  sabre  et  de  la  lance.  Le  D'  Wliite, 
([ui   ;i    sei'vi    pencbml     In    gu(M're,    dirige»    lui- 
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môme,  avec  le  plus  jiiand  soin  et  le  plus  yrand 
sérieux,  sa  troupe,  oii  fifï^urent  des  soldats 
de  six  ans;  assurément,  c'est  l'un  des  côtés 
les  plus  typiqu(?s  des  Américains,  ce  milita- 
risme un  [>eu  pué'ril  qui  semble  leur  tenir  au 
cœur.  En  Angleterre,  il  n'est  jamais  question 
de  mettre  un  fusil  dans  les  mains  d'un  enfant 
et  de  le  faire  pirouetter  au  commandement  à 
droite  et  à  gauche;  mais,  quand  les  jeunes  gens 
se  transforment  en  hommes,  on  aime  bien  qu'ils 
s'enrôlent  })armi  les  volontaires,  et,  avant  môme 
(le  quitter  le  collège,  beaucoup  le  font.  L'idée 
(le  constituer  dans  le  collège  un  corps  spécial 
que  ne  dirige  ou  nc^  surveille  aucun  oflicier 
(le  l'armée  régulière,  et  dont  les  chefs  sont 
eux-mêmes  des  éb-ves,  me  paraît  originale, 
pour  ne  pas  dire  davantage.  (Àda  tourne  au 
joujou. 

Washington  a  laissé  derrière  lui  une  armée 
naissante  ({ui  ne  s'est  guère  développée  immé- 
riquement,  parce  que  la  nécessité  ne  s'en  faisait 
pas  sentir,  mais  qui  a  conservé  dans  toute  sa 
vigueur  l'esprit  militaire  dont  il  l'avait  animée. 
Demain  nous  irons  lui  faire  visite,  dans  cette 
solitude   de   West  Point  qui   est   à   la  fois  son 
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berceau  cl  sou  (|UJuli<M'  j^ciiéi'Jil....  Mais  à  culé 
(l(î  celle  îu'inée,  «uissi  solides  (jne  reslreinle, 
(lu  uioius  ((uaul  aux  officiers,  le  mililarisuic 
vulgaire  s'esl  l'éjuuidu  de  lous  côtés.  Il  faiil 
eu  chercher  la  cause  daus  l'éiuigratioii  alle- 
luande  el  daus  les  souvenirs  (h'  la  guerre  de 
Sécession,  c(4te  iuleruiiualde  el  lerrihle  hille 
[)leine  de  prodiges  d'éuergie  ,  de  dévoue - 
menl  et  de  sloïcisiue  anlicjue.  Américains  de 
naissance  el  Allemands  américanisés  par  l'émi- 
graliou  sont  lout  à  la  paix,  au  commerce,  aux 
audaces  linancièrcs,  aux  rivalités  men^anliles  ;... 
mais  ce  passé  sanglant  agit  sur  les  premiers 
el  les  seconds  ne  [)euvenl  ouhlier  ([ue  Bis- 
marck est  leur  compatriote;  ils  Tonhlient  d'au- 
tant moins  qu'ils  se  sentent  hors  de  son 
alteinle,  plus  |)orl(^,  |)ar  conséquenl,  à  l'ad- 
mirer. Il  en  résulte  que  ce  i)euple,  une  fois 
ses  affaires  terminées,  ses  opérations  suspen- 
dues, joue  au  soldat  avec  un  vif  plaisir.  Cela 
les  amuse  énormément  de  boutonner  leurs 
vêtements,  de  marcher  en  rang-  (^t  d'obéir  à 
quelqu'un....  D'ailleurs  la  pédagogie  allemande 
leur  persuade  que  la  discipline  militaire  est 
le  meilleur  instrument  d'éducation;  et  ils  en 
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font  conscionciousonuMU  l'ossiii,  ajnrs  avoir 
iraillours  <loinié  lihro  ('îiri'iiTc  à  leurs  iiisliricts 
trAn^lo-Saxoiis. 

Mais  nous  voici  loin  <lu  JJcrUcIcv  cl,  avant 
(le  lo  (juiUer,  je  voudrais  noler  un  fail  carac- 
Irrislicpic.  Quand  un  garçon  se  préscnlc  pour 
y  èlro  ro(;u,  on  lui  doniaruh*  la  promesse  écrilo 
qu'il  ne  fumera  pas  lanl  (piil  fera  [larlie  du 
coll«3ge;  or,  lorsrpie  les  pacpiehots  dél)ar(|ueut 
leurs  passagers,  on  fail  signer  à  ceux-ci  la  dé- 
claration qu'ils  n'ont  dans  leurs  malles  aucun 
ohjet  susceptible  d'ôtre  taxé  à  la  douane;  ensuite, 
on  fouille  les  malles  exactcMnent  comme  si 
mdle  décdaration  n'avait  été  signé(\  Agit-on 
de  môme  ici  vis-à-vis  des  garçons,  ou  s'en 
rapporte-l-on  à  leur  pai'ole? 

Quand  je  quittai  le  D'"  White,  il  me  remit 
iiimablement  une  brochun»  l'enfermant  les  di- 
vers discours  prononcés  l'an  dernier  à  l'inau- 
i-uralion  du  gymnase.  Cela  connnença,  suivant 
la  coutume,  par  une  prière  que  lut  l'évèque  de 
New  York.  Je  n'avais  encore  jamais  eu  con- 
naissance d'une  prière  composée  j)our  l'inaugu- 
ration d'un  gymnase  et  je  n'avais  pas  l'idi'e 
•  le  toutes    les  belles       loses  qui  peuvent  ètrc^ 
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dites  à  ('oU<'  occasion  sur  li;  rol(^  de  la  force 
uiusrulaii'c  cm  ce  monde,  sur  la  lé^iliniilc  de 
la  recherche  d'une  bcaulé  physique  jui  nuirche 
de  [)air  avec  la  siinté  et  la  vertu.  Après  la 
prière  vinrent  les  sjK'f^ches^  j^ais  et  spirituels,  et 
remplis  de  ces  ane<'doles  insij^iiiliantes  aux- 
(juclles  les  Américains  ont  le  don  d'ajouter  de 
l'intérêt  et  du  charme  par  la  façon  ravissante 
dont  ils  les  content.  Où  ont-ils  pris  ce  don-là?... 
ce  n'est  sûrement  pas  en  Angleterre.  Le  pre- 
mier oi'ateur  débuta  en  avouant  (|ue,  ne  sachant 
quoi  dire,  il  s'était  adressé  à  son  jeune  fils, 
élève  enthousiaste  du  Berkeley,  et  lui  avait 
demandé  quel  ])lan  il  devait  suivre  dans  son 
discours  :  «  Eh  hien,  [)apa,  répondit  Tenfant, 
fais  une  tartine  sur  le  collège...,  et  de  C épate 
à  pro[)os  du  D""  White,...  et...,  et  dis-leur 
que  le  g-ymnase  va  èti'e  un  grand  progrès 
pour  le  pays  y . 
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Sur  io  jûcr,  nous  altouduns  le  bateau  (PAl- 
hany  qui  fait  escah^  à  West  Point.  Sa  masse 
J»lauch(»  apparaît  dans  les  brumes  ondoyanles 
((ui  roul<Mit  sur  riludson,  et  le  mouvomeut  de 
son  lourd  balancier  se  dessine  sur  le  ci<d.  ('/est 
une  maison  ilotlante,  à  plusieurs  étages.  Des 
drapeaux  français,  bollandais,  anglais,  espa- 
gnols s'agitent  sur  la  terrasse  qui  forme  le  toit, 
tandis  qu'à  l'intérieur  un  orcbestre  fait  entendre 
le  Chant  du  Départ.  Les  nègres  vont  et  viennent 
dans  la  Aaste  salle  à  manger;  des  marcbands 
de  pliotogra[)bies  et  de  mauvais  romans  ap})or- 
lent  leurs  marcbandises  presque  sous  le  nez 
des  voyageurs  qui,  confortablement  étalés  dans 
les  roching  chairs,  regardent  passer  les  rives 
majestueuses  du  lïeuve. 
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L'iludson,  par  un  beau  jour  coininc  celui- 
ci,  constitue  un  des  très  rares  paysages  devant 
lesquels  le  touriste  européen  qui  ne  franchit 
pas  1(;  Mississipi  doit  s'incliner;  [>artout  ail- 
leurs, les  souvenirs  de  son  vieux  monde  font 
[»âlir  [)our  lui  l(\s  tableaux  qu'il  contemple.  A 
la  longue,  il  se  fait  aux  charmes  mystérieux 
de  la  plaine  immense,  des  forets  sombres,  des 
savanes  et  des  marais,  mais  l'impression  pre- 
mière a  été  décevante  et  il  faut  Ioî  gtemps  pour 
qu'elle  s'efl'ace.  Au  contraire,  les  rives  de 
riludson,  la  masse  du  Niagara  tombant  à  ses 
jdeds,  le  panorama  de  Québec  et  celui  de  Mont- 
réal, le  Potomac  vu  du  Ca[)itole  de  \\  as- 
hington  et  les  étincelants  couchers  de  soleil 
de  la  Floride  restent  pour  to  ijours  présents  à 
sa  mémoire. 

New  York  est  déjà  loin,  silhouette  fantas- 
ti(|ue  surmontée  par  une  réclame  dont  les 
lettres  géantes  sont  accrochées  en  l'air  sur  un 
treillis  de  métal;  le  mouvement  diminue;  plus 
de  ferries,  plus  de  barques.  L'Hudson,  puissant 
et  calme,  est  bordé  i\  droite  par  (h\s  collines 
"erdovanles  semées  de  villas;  à  i*auche,  ce  sont 
les  fameuses  Palissades,  longue  suite  de  falaises 
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qui  loinbcnt  ;i  pic  dans  le  lleuvc;  taillées  avec 
une  iiici'oyal)l(3  symétrie,  bordées  eu  haut  et 
en  bas  d'une  épaisse  couche  de  végétation, 
ces  murailles  ont  l'aspect  farouche  des  grandes 
excentricités  naturelles;  elles  s'en  viennent, 
l'une  derrière  l'autre,  un  peu  en  biais,  comme 
des  vagues  formidables,  soudainement  pétri- 
Jiées,  et  c'est  ainsi  pendant  des  lieues  et  des 
lieues.  Notre  [)a(|uebot  les  suit  d'assez  loin 
et  nous  les  voyons  disparaître  à  l'horizon  «lans 
un  brouillaid  irisé.  La  solitude  est  complète 
à  présent  et  l'orchestre  joue  un  hymn(;  Irioin- 
plial,  (jui  transforme  notre  [)romenade  en  une 
expédilion  de  conte  de  fée  sur  une  roule 
enchantée.... 

Ensuite  le  paysage  se  modifie  rapidement; 
nous  entrons  dans  les  <(  llighlands  ».  Là,  tout 
a  un  nom  écossais  et  tout,  à  la  vérité,  rappelle 
l'Ecosse;  voici  de  belles  montagnes  où  le 
rucber  alterne  avec  les  sapins.  Le  lleuve  cir- 
cule dans  un  labyrinthe  i)renanl,  à  cluupie 
instant,  des  as[)ects  de  lacs.  Enfin  le  bateau 
s'arrèt(î  et,  sur  l'estacade,  nous  ap(M'cevons  des 
niiiformes  dorés,  des  aiguiUeltes  resplendis- 
saules,  des  toilettes   printanières.    A  (juclques 
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encablures  chaufTe  une  canonnière  à  trois  mâts, 
toute  blanche....  Ce  sont  les  délégués  des  trois 
Amériques  qui  sont  venus  visiter  West  Point 
et  qui  repartent.  Il  y  a  eu  une  revue  en  leur 
honneur  et  b^  «  superintendant  »,  comme  on 
appelle  ici  le  commandant  de  l'école,  est  venu 
les  recomhiire.  L(î  coiii^rès  s'est  réuni  à  Was- 
hington l'autre  jour;  après  avoir  entendu  le 
discours  de  M.  Blaine  et  avoir  présenté  leurs 
hommages  au  chef  de  l'Etat,  les  invités  de  la 
République  ont  été  priés  de  s'ajourner  à  six 
semair^s;  un  train  sj)écial,  dont  les  wagons 
ont  été  aménagés  avec  un  Uixe  inouï,  va  les 
promener  à  travers  les  Etals-Unis;  on  leur 
montrera  le  Niagara  et  les  abattoirs  de  Chi- 
cago, West  Point  et  Annaj)olis  ',  Boston  et 
San  Francisco:...  c'est  la  préface  ingénieuse 
(ju'a  imaginée  le  «  Bismarck  américain  ». 

Le  colonel  Michie  nous  attend  ;  il  n'a  pas 
mis  d'aiguillettes  pour  nous,  ni  revêtu  sa  grande 
tenue,  mais  il  a  une  provision  de  bonne  volonté 
qu'il  met  à  notre  service.  Ensemble,  nous  gra- 
vissons la  colline  et  pénétrons  dans  le  manège 

1.  lù'.olc  navale  des  l-ltals-Uiurf. 
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et  dans  les  écuries;  de  là,  nous  passons  à  un 
pavillon  carré  qui  renferme  les  bureaux  et 
l'administration.  Le  superintendant,  assisté  de 
son  aide  de  camp,  nous  fait  un  parfait  accueil; 
sa  physionomie  est  claire \  il  a  une  attitude 
très  militaire  et  une  politesse  de  tirand  sei- 
frneur.  De  la  fenêtre  où  il  se  tenait,  une  lor- 
^••nette  à  la  main,  au  moment  où  nous  sommes 
entrés,  on  découvre  l'Hudson  encadré  dans 
les  montagnes,  avec  un  premier  plan  de  sapins 
et  de  pentes  abruptes.  Faisant  point  de  vue 
au  centre  du  tableau,  la  canonnière  fédérale 
a[)paraît  dans  un  nuage  de  fumée.  Elle  envoie 
le  salut  de  21  coups  de  canon  que  répercutent 
les  échos  de  West  Point,  cependant  que  le  pa- 
villon étoile  s'abaisse  et  se  relève  lentement. 
C'est  le  rêve  de  Blaine  qui  passe,  c'est  l'avenir 
de  l'Amérique,  ce  sont  les  aspirations  ardentes 
et  confuses  du  nouveau  monde,  auxquelles  il 
a  donné  une  forme  et  créé  une  légende  I 

Le  Mess  Hall  est  un  grand  réfectoire  orné  de 
trophées  et  de  trois  beaux  portraits  représen- 
tant Grant,  Shéridan  et  Sherman  :  on  les  a 
inaugurés  hier  en  [U'ésence  du  dernier  survi- 
vant des  trois,  Sherman.  Le  menu  jjaraît  bon 
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et  subslantiol;  h  côté,  se  trouve  la  tîible  des 
jeunes  officiers  célibataires;  les  murs  du  fumoir 
sont  couverts  de  souvenirs  de  Napoléon  P"* 
et  un  moulag^e  de  sa  figure  est  sur  la  che- 
minée. On  le  vénère  ici  et  il  semble,  d'ailleurs, 
que  le  régime  soit  en  partie  calqué  sur  celui 
de  nos  écoles  militaires.  Au  point  de  vue 
matériel,  les  saint-cyriens  gagneraient  au 
change,  mais  par  ailleurs  ils  auraient  peine  à 
se  faire  aux  sévérités  du  règlement.  Cela  n'a 
aucun  rapport  avec  la  vie  que  mènent  les  élèves 
de  Woolwich  et  de  Sandhurst.  Ici  tout  est 
réglementé;  les  «  cadets  »  sont  occupés  toute 
la  journée;  ils  n'ont  pas  un  instant  dont  ils 
puissent  disposer  pour  le  sport  ou  la  prome- 
nade; le  samedi  seulement,  dans  raprès-midi, 
ils  ont  droit  de  s'échapper  pendant  quelques 
heures.  Le  cours  dure  quatre  années,  avec  huit 
semaines  de  vacances  en  une  seule  foi^-,  entre 
la  deuxième  et  la  troisième  année.  Les  |)arenls 
qui  viennent  voir  leurs  bis  ne  peuvent  même 
pas  les  avoir  à  dîner. 

Nous  entrons  dans  le  gymnase,  dans  les 
casernements,  un  peu  partout.  Les  cadets  sont 
deux  dans  une  chambre.  Le  mobilier  est  d'une 
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sim[)licilé  Spartiate;  mais,  du  moins,  il  va  de  la 
place,  (le  Tair  et  de  Teau;  ce  n'est  pas  la  cham- 
brée. Les  voici  qui  descendent  au  mess,  tifre 
et  tambour  en  tète,  bien  alignés  et  d'une  allure 
très  martiale;  ils  ont  leur  petite  tenue  :  pan- 
talon et  dolman  1res  collants  en  drap  gris 
bordés  de  galon  noir.  Les  cadets  sont  nommés 
par  le  président  des  Etats-Unis,  qui  a  le  droit 
d'en  choisir  dix  sans  désignation  d'Etat  et 
ensuite  un  dans  chaque  Etat  ou  territoire 
représenté  au  Congrès.  En  pratique,  c'est  le 
député  de  l'Etat  qui  désigne  au  président  celui 
des  candidats  qu'il  convient  de  choisir  et,  chose 
singulière,  ce  système  a  domié  de  bons  résul- 

r 

lats.  Pourtanl,  ditlërents  Etais  ont  étal)Ii  des 
concours  préliminaires,  atin  d'éliminer  les  mé- 
diocrités et  de  laisser  moins  de  j)lace  à  la  pro- 
tection. Une  fois  admis,  les  cadets  ont  encore 
à  passer  un  examen  d'entrée  :  examen  ]»hysique 
dans  Ic^quel  on  se  montre  assez  sévère;  exa- 
men intellectuel  qui  porte  sur  la  grammaire, 
l'aritlimétique,  l'histoire  et  la  géographie  des 
Etats-Unis;  il  est  imj>ossible  d'en  moins  de- 
mander et  beaucoup  d'Améiicains  estiment, 
avec  raison,  que  ce  n'est  pas  suftisant. 
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Chaque  année,  le  président  nomme  un  comité 
(le  «  visiteurs  »  chargés  d'inspecter  l'Aca- 
démie (c'est  ainsi  qu'on  appelle  l'école),  et  de 
rendre  compte  aux  Chambres  des  résultats  de 
leur  enquête.  Tout  leur  est  révélé;  ils  exami- 
nent les  comptes,  l'état  des  toitures  et  la  qua- 
lité de  la  viande,  aussi  bien  que  l'enseignement 
et  la  discipline.  Cette  commission  civile  est  au 
reste  fort  bien  reçue  à  West  Point,  où  sa  venue 
ne  paraît  pas  exciter  de  jalousies. 

A  un  certain  moment,  malgré  le  respect 
profond  que  les  Américains  portent  à  toute 
institution  dont  Washington  a  été  l'inspira- 
teur, ro})inion  publique  s'émut  de  certaines 
critiques;  on  représentait  l'Académie  comme 
un  centre  aristocratique  qui  devenait  un  danger 
pour  la  démocratie  républicaine.  La  commis- 
sion d'enquét<' ,  par  les  statistiques  qu'elle 
publia ,  fit  disparaître  ces  accusations  mal 
fondées . 

Les  cadets  reçoivent,  dès  leur  admission,  une 
paye  de  2  700  francs  par  an  ;  ils  sortent  avec  le 
titre  de  second  lieutenant;  mais  souvent  aussi, 
ils  restent  en  route,  tant  pour  insuffisance  de 
travail  que  pour  infractions  au  règlement.  On 
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est  très  sévère  et  il  est  indubitable  que  le 
corps  d'officiers  des  Etats-Unis  est  un  corps 
d'élite;  les  soldats,  recrutés  à  la  vieille  mode 
anglaise,  ne  sont  peut-être  pas  dignes  d'être  si 
bien  commandés. 

Les  dépenses  annuelles  sont  de  775975  francs; 
les  Américains  calculent  qu'un  régiment  d'in- 
fanterie coûte  à  peu  près  quatre  fois  plus  par 
an  et  que  l'Etat  de  Pensylvanie  dépense  le 
double  de  cette  somme  pour  subvenir  aux 
frais  de  sa  garde  nationale  *.  La  commission 
de  1879  avait  indiqué,  parmi  les  améliorations 
désirables,  une  réforme  de  l'enseignement  des 
langues  vivantes;  il  s'agissait  de  remplacer 
l'espagnol  par  Tallemand.  Les  commissaires 
de  1887  ont  été  mieux  avisés  en  soulignant 
l'importance  de  l'espagnol  sur  un  continent 
où  cette  langue  est  si  répandue. 
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\.  Les  charges  inscrites  au  budget  de  la  Grande-Bretagne 
pour  les  écoles  de  Woolwich  et  de  Sandhurst  s'élèvent  à 
environ  I  280  900  l'rancs. 
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Avez-vous  r(Mn{in|U(''  parfois,  «lans  nos  che- 
mins (le  fer,  ces  femmes  aimables  el  sémillantes 
([ui  viennent  oiîcupei'  dans  un  compartiment 
déjà  habité  la  place  voisine  de  la  vôtre?  D'nn 
soni'ire,  elles  vous  remercient  parce  que  vous 
vous  effacez  poliment,  (*t  ce  sourire  semble 
marquer  qu'elles  se  trouvent  très  à  l'aise  et 
n'ont  pas  besoin  de  plus  d'espace.  Puis,  peu  à 
peu,  elles  empiètent  sur  leurs  voisins  :  celui 
de  droite  est  envahi  par  des  châles;  celui  de 
iiauche  disparaît  sous  des  journaux  et  celui 
d'en  face  loge  deux  ou  trois  sacs  sur  ses 
genoux,  et  personne  ne  se  plaint,  parce  que 
l'encombrante  visiteuse  esl  jolie  el  qu'elle 
continue  de  sourire. 
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Telle  est  JJosloii  :  elle  s'irisinlla,  il  y  ii  hieii 
loMjilemps,  sur  une  pelile  rolliiu»  «ju'environ- 
imienl  une  lîu'^e  rivière  et  «les  |»laim^s  niuré- 
ca^euses,  et  au  pied  de  hujuelle  la  nuM*  venail 
pousser  ses  [jointes  à  travers  une  nia;j:nili«jue 
rad(^  semée  d'îlots.  Du  haut  de  sa  petite  col- 
line, Boston  sourit  aux  alenlours;  la  eoupfde 
dorée  de  sa  SlttU'  Ihmne  «''lincelle  au  soleil,  d(»s 
arhres  déjà  sécuhiii't's  élèvenl  leurs  donies  de 
verdure  au-dessus  «h^s  maisons  et  de  petites 
rues  lortueuses  s'enchevêtrent  g'entiment  avec 
des  as[>e('ls  antiques  et  des  [)rétentions  de 
vétusté.  Aussi  les  Bostoniens  sont-ils  très 
liers  de  leur  cité,  à  laquelle  ils  trouvent  des 
mines  de  vieille  dame  et  des  grâces  (h»  jeune 
fille  tout  à  la  fois.  La  vieille  dame  reste  au|)rès 
de  la  coupole  dorée;  la  jeune  fille  descend 
dans  la  plaine  marécafieuse  qu'elle  dessèche, 
et  jusque  dans  la  rivière  qu'elle  rétrécit,  et 
sur  ces  terrains  conquis  s'élèvent  de  g^rands 
et  beaux  édifices;  \l\  où  l'élément  liquide  se 
refuse  à  disparaître,  on  bâtit  sur  pilotis.  L'air 
est  salubre  d'ailleurs,  le  climat  sec,  et  cette 
humidité  du  sol  ne  paraît  nullement  fié- 
vreuse. 
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domiin'  la  ville,  les  lml>ilaiils  îiiissi  oui  «I«mix 
faces  :  ils  foiil  «le  jiiraiiTs  el  s'rnrirhisscnl 
|HMit-èlre  [)liis  lenlciuciil,  mais  sans  iloiitr  |)liis 
sùreinenl  que  los  Now  Yorkais;  ils  s*a<;itoiil, 
rcimuMil,  hoivcnl  dr  Peau  jiiju'oc  j>niii'  éUMmlrc 
Ir  fni  qu'ils  l'allmncnl  avec  «les  cocklails  ; 
il'autrc  pai'l  ils  oui  dos  ^oiils  raflinés,  i\l  se  reti- 
rent pour  les  satisfaii'e;  les  iNow  Yorkais  de- 
nieureiU  sur  la  ln'èche  jusqu'à  ce  (jue  hi  uiorl 
vienne  les  Irouver  :  l<'S  Boslouious  rjittendeul 
à  ri  uiou  (llub.  (j'esl  \k  qu'après  avoir  Neaucoup 
parcouru  le  monde,  doué  d'une  largeur  de  vues 
qui  frise  le  scejdicisme,  causeur  cliarmaul,  lin 
critique,  homme  correct  et  affable,  le  Bosto- 
nien célibataire,  veuf  ou  un  peu  marié,  établit 
son  dernier  quartier  j^énéral.  La  |)resse  de 
l'univers  entier  lui  apport(^  les  échus  des  ]>ays 
qu'il  a  parcouius,  les  paroles  des  hommes 
politiques  ((u'il  a  rencontrés;  Berlin,  Péters- 
bourg  et  Paris  lui  sont  connus  comme  Buenos 
Ayres  et  Santiago  et  lorsque,  sur  le  tard,  il  lui 
pi'end  fantaisie  de  changer  d'air  à  la  suite  de 
quelque  névralgie  ou  d'une  attaque  de  rhu- 
matisme, il  s'en  va  passer  trois  semaines  au 
Caire  I 
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Un  beau  jour,  il  roparaîi  dans  la  salle  à 
manfrei'  du  clnh  cl  William,  (jui  est  au  courant 
de  ses  habitudes,  lui  a|>])orte  son  plat  favori.... 
Un  type,  ce  Williaui;  il  n'est  pas  nègre,  il  tient 
à  sa  livrée,  il  vous  répoud  poliment  <d,  nV'tail 
sa  inaiii  (|ui  Iremble  forl  en  versaul  le  thé,  !e 
vieux  monde  iie  poui'rail  lui  opposer  de  servi- 
teur plus  lidèle  et  phis  exact;  v\\  devi'jiil  b^ 
mettre  sous  verre,  en  ce;  pays  où  l'on  esl  si 
mal  servi,  si  ce  n'est  par  b^s  nègi'es  el  l'élec- 
tricité. 

Du  somnnd  d(*  celte  fameuse  coupole  dorée 
(|ui,  |)ar  sa  bauleur  el  ses  rellels,  attire  cons- 
lamment  les  rc^gards,  on  voit  un  amas  de  choses 
charmantes  :  le  parc  d'abord,  av(M'  ses  parter- 
res, ses  corbeilles  de  tleurs,  ses  allées  d'ormes 
et  un  cimetière  vénérable  où  l'on  (enterrait  du 
temps  de  S.  M.  (ieorjie  IIU  Cela,  c'est  le 
vieux  Boston,  |>impant  et  jiai  \u  d^Là  s'étend 
un  océan  de  maisons;  on  en  a  mis  partout; 
les  sinuosités  (b'  la  rivière  eii  sont  bordées; 
on  dirait  des  tjords.  Au  delà  encore,  la  cam- 
pagne et  le  porl  où  d^  gros  navires  sont  à 
rancre.  C'«st  la  nouvelle  escadre  qui  va  [>artir 
pf)ur  un    long  voyage  en  Jùn'ope.   La    marine 
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frdérale,  l'uinée  par  la  guerre  île  Sécession, 
vient  (le  rena't"e  (4,  comme  les  coffres  de  l'Etat 
regorgent  de  richesses  ({u'on  ne  sait  com- 
ment employer,  il  est  à  croire  qu'une  flotte 
formidable  sera  rapidement  construite.  En 
voici  l'avant-garde.  Les  Européens  pourront 
admirer  tout  à  leur  aise  le  cuirassé  Chicaçio  et 
ses  collègues  pendant  le  séjour  que  ces  beaux 
navires  feront  dans  leurs  eaux. 


,1,  "î- 


II 


(îainl>i'i(lii-(^  touclu;  à  Boston  comme  Eloii  à 
Windsor  :  on  |uisso  (1(3  l'nno  à  l'autre  presque 
sans  s'en  douter.  Seulement,  au  lieu  d'ini 
simple  [)ont  sur  la  Tamise,  il  faut  ici  suivre 
une  interminable  chaussée;  la  ri  lère  Charles, 
}>eu  jM'ofonde  à  cet  endroit,  a  des  largeurs 
inlinies  el,  dans  ses  eaux  dormanles,  la  ville  (jui 
se  l'etlète  rappelle  les  tran(|uilles  cités  hollaii- 
daises  se  mii'ant  dans  les  canaux.  Sur  la  chaus- 
sée, supportée  par  de  lourds  [dlolis,  d'aspect 
incorrect,  les  tramways  électriques  circulent, 
tressautant  dans  leur  marche  rajdde  sur  les 
rails  mal  joints.  De  petites  étincelles  bleuâtres 
s'échapj)ent  des  roues,  et  un  feu  follet  inces- 
sant suit  le  bras  métallique  qui  surmonte  le 
véhicule  et  glisse  sur  un  lil  tendu  en  l'air. 
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Le  Cambridge  américain  n'a  rien  de  Tex- 
Irème  beauté  et  du  cbarme  majestueux  du 
Cambridge  anglais.  Il  y  a  h'un\  quebiues  rémi- 
niscenees  pourtant  dans  les  cloidn'tons  ajourés 
et  dans  le  Memoriftl  IffiU,  eet  innnense  édilice, 
élevé  [uir  les  ahimni  (am'iens  ('lèves)  à  la 
mémoire  de  leurs  frères  morts  jMjur  la  [)alru\ 
L'intérieur  compi'end  xui  vnst(3  réfectoii'cs  un 
vestibule  où,  sur  des  plaques  de  marbre,  sont 
gravés  les  noms  des  nobles  victimes,  el  un 
ampbitbéàtre.  C'est  grand  et  beau,  mais  cela 
manciue  un  peu  de  parfum.  Il  n'y  a  pas  de 
vieux  lambris  et  les  murs  ne  sont  |)as  impré- 
gnés de  cette  essence  d'àmes  (jui  embaume  les 
Halls  semblables,  dans  le  «  vieux  pays  ».  Les 
étudiants  qui  viennent  là  trois  fois  [)ar  jour 
l)rendre  leurs  rej)as  se  sont  groupés  volontai- 
rement; ils  s'administrent  eux-mêmes,  cboisis- 
sent  leurs  cuisiniers  et  leurs  domestiques  et  se 
partagent  les  dé[)enses.  On  ne  voit  point  sur 
l'estrade  de  places  réservées  aux  autorités 
universitaires  et,  les  jours  <le  fête,  on  ne  dé- 
pose point  des  pièces  d'argenterie  devant  des 
docteurs  en  robes  rouges.  Ce  n'est  pourtant 
pas  l'ancienneté  qui  fait  défaut;  tout  près  du 
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Mémorial  Hall,  John  Harvard,  lo  fondalour  de 
l'université,  a,  sa  statue;  il  y  est  représenté 
sous  des  traits  fantaisistes,  cai'  nul  portrait  n'a 
élé  retrouvé.  On  sait  seulement  que,  sorti  des 
universités  anglaises  en  1631,  il  éniigra  à  Clui"- 
lestown  et  qu'il  y  mourut  le  24  septembre 
1038,  laissant  300  volumes  l'ecueillis  par  lui 
et  une  somme  d'environ  20  000  francs  des- 
tinée à  la  fondation  d'un  collège.  Le  collège 
prit  le  nom  de  son  fondateur  et  délivra  en 
1642  ses  premiers  diplômes.  Une  ctiarte,  en 
date  de  1650,  en  lit  une  corporation  recomiue. 

On  aimerait  à  en  savoir  plus  long  sur  les 
origines  de  la  plus  ancienne  université  du  nou- 
v(Hiu  monde,  sur  la  vie  de  cet  audacieux,  venu 
semer  la  science  dans  un  coin  du  continent 
immense.  Eut-il  le  pi'essentiment  des  destinées 
réservées  à  sa  foiulation?  Put-il  entrevoir  la 
plaine  de  Cambridge  couvei'te  d'édilices  et  peu- 
plée de  1  800  étudiants?  Devina-l-il  le  rôle 
futur  de  ce  centre  intellectuel  au  sein  de  la 
république  émancipée? 

L'université  commença  par  s'appuyer  sur 
l'État  de  Massachusetts,  qui  la  soutint  morale- 
ment et  financièrement,  puis  elle  prit  son  vol 
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et  il  ne  resta  (jirun  lien  nominal  définitivement 
brisé  en  1865.  Les  j^énérosités  partirnlières  ont 
plus  contribué  à  Tenricbir  ({ue  les  largesses 
gouvernementales.  La  faculté  des  sciences  fut 
établie  avec  les  300  000  francs  donnés  par 
x\bbott  Laurence.  Gt'orge  Peabody,  le  bienfai- 
teur des  ouvriers,  donna  près  d'un  million  pour 
établir  un  musée  qui  porte  son  nom.  Le  legs 
le  plus  récent  a  une  étrange  destination  :  on  a 
dû,  de  par  la  volonté  du  testateur,  en  employer 
le  montant  à  la  construction  d'une  grille  mo- 
numentale.  , 

L'administration  de  l'université  appartient  à 
la  Corjioration  et  au  Board  of  ocerseers.  La  coi^- 
poratfon  comprend  le  présideni  et  o  membres, 
lesquels  se  recrutent  eux-mêmes  avec  l'appro- 
bation du  board.  Ce  second  conseil  comprend 
30  membres,  élus  pour  six  ans  par  les  anciens 
élèves  diplômés  et  sortis  de  l'université  depuis 
cinq  ans  au  moins.  Le  board  n'a  que  le  pou- 
voir de  ratifier  les  nominations  de  professeurs 
faites  par  la  corporation.  Il  y  a  en  plus  le  con- 
seil académique,  composé  des  professeurs  et  des 
professeurs -adjoints  et  qui  règle  les  questions 
générales  de  discipline  et  décerne  les  diplôm«\s. 
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Le  diplôme  n'est  pas  le  résultat  d'un  examen, 
mais  le  résultat  de  l'ensemble  des  examens  qui 
terminent  les  différents  eours. 

Oxford  et  Cambridge  sont  des  républiques 
littéraires  en  pays  monarchique;  les  universités 
américaines  au  contraire  ont  des  rois  qui  exer- 
cent le  pouvoir  avec  une  autorité  indiscutée. 
Leur  influence  dépasse  même  les  limites  de 
leurs  royaumes;  on  leur  demande  de  poser  drs 
premières  pierres,  on  leur  offre  des  bouquets, 
on  boit  leurs  discours  et,  comme  on  les  désigne 
par  ces  mots  «  le  président  un  tel  »,  l'étranger, 
qui  n'est  pas  au  courant  de  Thistoire  parlemen- 
taire des  Étals-Unis,  se  demande  toujours  s'il  a 
affaire  à  Tun  des  prédécesseurs  du  chef  actuel 
de  l'Etat.  Le  président  Eliot  ne  changerait  pas, 
je  pense,  son  petit  cottage  de  Cambridge  contre 
le  séjour  peu  durable  de  la  Maison-Blanche.  A 
j)eine  se  trouve-t-on  installé  dans  ce  dernier 
édifice  qu'il  faut  faire  ses  malles  pour  en  sortir, 
et  d'ailleurs  la  tranquillité  y  est  chose  incon- 
nue. A  Cambridge,  au  contraire,  la  fortune 
n'est  pas  si  changeante;  on  peut  se  permettre 
les  projets  à  longue  échéance,  on  peut  tabler  sur 
le  lendemain  et  nulle  préoccupation  électorale 
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ne  vous  vient  détourner  de  la  voie  que  vous 
suivez.  Quand  on  est,  en  plus,  populaire  et 
aimé,  on  peut  se  vanter  d'avoir  pris  un  bon 
billet  à  la  loterie  buiuaine,  et  j'iniiigine  ([\w  hd 
esl  le  cas  du  président  Eliol. 
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C'osl  liii-nièino  (pii  so  char^o  do  ino  faire 
faire  connaissance  avec  Canihrid^'^e  et  on  n'a  pas 
eu  le  leini>s  de  lui  exjdiquer  ce  que  je  viens 
faire  en  Amérique,  qu'il  a  déjà  son  chapeau 
sur  sa  l(Me  et  un  ])lan  à  nie  proposer.  C'est 
convenu  !  nous  allons  voir  la  bibliotlièque, 
les  terrains  de  jeux,  des  laboratoires,  des  col- 
lections,... et  nous  tinirons  ])ar  le  gymnase. 
Entre-temps  nous  saluerons  l'arbre  fameux  au 
pied  duquel  Washington  prit,  en  1775,  le  com- 
mandement de  l'armée  î. 

Ce  jour-là,  nous  vîmes  en  eifet  beaucoup  de 
jeunes  gens  se  livrant  au  fool-hall,  au  tennis, 
s'entraînant  pour  les  courses,  et  nous  vîmes 
aussi  des  carcasses  antédiluviennes  et  des  co- 
quillages innombrables.  L'arbre  de  Washington 
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sr  inoiili'îi  sous  rjispoct  V(''iH''ral)lr  (|ui  ((niviiMit 
à  sou  Aj^o,  avec  «les  (MnplàU'cs  de  fer-hlaiie  sur 
sou  écoree  et  la  propreté  luinu lieuse  des  vieil- 
lards (jui  se  soiguenl.  Quaul  au  ^^yuiuase,  un 
spectacle  assez  piltores(|ue  uous  y  attendait. 

On  le  nomme  Ihinenwan  (iipnnaiilum,  du  nom 
de  l'ancien  (dudiant  (jui  a  donné  .'iOO  000  francs 
poiu'   le   eonslruii'e.   L'inléi'ieur   est   hondé  de 
cordages  et  d'aj^rès.  Le  jour  commençait  déjà 
à  baisser  et  la  lumièi'e   éleclri(]ue  ne   lonibait 
pas  encore  du   plafond.  Dans  c(^  demi-ci*épus- 
cule  on  apercevait  des  jeunes  gens  vôtus  de  jer- 
seys sans  manche  et  se  livrant  sur  [dace  à  des 
contorsions  inexplicables;  en  même  tcm[)s  des 
grincements  de  poulies,  des  bruits  de  ferraille 
et  de  roues  insuflisammenl  graissées  s'écha[)- 
paient  des  encoigmires.  Au  centre  seulement 
quebjues  sauteurs  s'exerçaient  à  franchir  une 
barre  de  })lus  en  plus  liaule;  mais  que  faisaient 
les   autres?  impossible  de  le   d're  au  [)remier 
coup  (r(ï3il.  Je  m'en  rendis  compte  [)eu  à  peu. 
Ils  liraient  avec   leurs   bas    ou  leurs  jambes, 
soulevaient  avec  leurs  tètes  ou  leurs  épaules, 
j)oussaient  avec  leurs  genoux  ou  leurs...  tout 
ce  que  vous    voudrez,   des    poids    savamment 
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^l'adiH's  qui  jj; lissaient  entre  des  rainures, 
r/était  le  trioni|)lie  de  la  t/j/mnrfstlf/ne  locale. 
A  l'un  on  avait  indi(|ué  un  projet  de  d«'foi'- 
niation  ((n'avait  sji  hanche  i^aurhe.  l'autre 
savait  dejjuis  la  veilh»  que  le  diainidre  ^\\\  petit 
doigt  de  sa  main  droite  était  d'un  deini-milli- 
mètre  su]>érieur  à  celui  du  [u'iit  doigt  de  sa 
main  gauche,  et  un  Iroisiènuî  avait  reçu  des 
révélations  désastreuses  sur  les  dimensions 
de  son  avant-bras;  alors  ils  ti'îivaillaient  cons- 
ciencieusement, le  premicn*  à  convaincre  sa 
hanche,  le  second  à  rétablir  l'équilibre  entre 
ses  petits  doigts  et  le  troisième  à  faire  grossir 
son  avant-bras!  Tout  cela  dans  quel  but?... 
Pour  en  arriver  tout  simplement  à  ressembler 
à  Vhomme  nortnal.  Je  demandai  donc  à  voir 
Thomme  normal  et  nous  prîmes  un  petit  esca- 
lier en  colimaçon  qui  mène  aux  bureaux  du 
D*'  Sargent. 

Pour  le  COU}),  je  me  crus  au  conseil  de  revi- 
sion. Un  magnifique  cabinet  de  travail  s'ou- 
vrait devant  moi,  tout  rempli  de  statuettes  anti- 
ques, de  gravures,  de  photographies,  de  livres 
et  de  papiers,  et  sur  le  seuil  de  la  porte  trois 
ou  (juatre  jeunes  gens  absolument  nus  atten- 
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«hiienl,  k'S  hras  croi.s«''.s,  (|ue  leur  nom  tût  Jiji- 
polo.  Le  D'  Sîir^''ont  se  leva  do  son  Imroau  el 
nous  ((Midil  gi'uricnscnKMil  ht  ni.iin.  lu  «le  sos 
aides  procMMluil  à  un  examen;  il  l'interrompil 
et  lui  lil  Ion!  reeoniniencer,  alin  de  me  donncM' 
une  idée  exacle  de;  sa  mélhode  el  de  ses  prin- 
cipes. L'«'lndiant  essaya  dalxn'd  ses  f<jiTes  sur 
une  :nanière  de  dynamomèti'e,  puis  on  déter- 
mina la  |>uissanre  de  son  souille  à  l'aide  d'un 
spiromètre,  et  ensuite  on  lui  posa  sur  le  eœui* 
un  petit  instrument  rond  dont  le  tuyau  de 
eaoulchoue  alla  se  perdre  dans  rorrille  du  doc- 
teur. iiS  mesures  furent  alors  pi'ises  sur  son 
corps,  de[)uis  la  plante  des  pieds  jusqu'au 
sonnnel  de  la  tête,  el  les  08  chiffres  annoncés 
à  haute  voix  et  répétés  par  un  scribe  —  tout 
comme  chez  le  tailleur  —  prirent  place  dans 
les  58  cases  d'une  feuille  imprimée  qui  me  fut 
remise  en  souvenir.  Ce  n'était  pas  tout  :  on 
demanda  à  l'examiné  ce  qu'étaient  son  père 
et  sa  mère,  ses  g-rands-pères  et  frrand'mères,  de 
quelles  maladies  ils  étaient  morts,  auquel 
d'entre  eux  il  ressemblait  le  plus.  On  inscrivit 
sur  les  tablettes  des  indications  relatives  aux 
battements  de  son  cœur,  au  développement  de 
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son  foie, à  la  durée  de  la  respiration;  on  s'enquit 
s'il  s'enrhumait  facilement  et  s'il  saignait  du 
nez.  Ensuite  il  se  rhabilla  et,  avant  de  s'en  aller, 
acquitta  le  montant  des  «  droits  d'examen  ». 

Alors  le  docteur  me  fit  voir  les  gros  regis- 
tres où  sont  enfermés  les  débuts  d'une  science 
nouvelle,  l'anthropométrie,  et  je  pensai  à  la 
joie  des  antiquaires  de  l'an  2000  fouillant 
dans  ces  bouquins;  quant  aux  portraits  de 
famille,  ils  seront  alors  remplacés  par  les 
feuilles  anthropométriques  des  ancêtres  et  on 
arrêtera  ses  amis  devant  une  tablette  jaunie, 
couverte  de  chiffres  et  encadrée  d'or  :  «  Voici 
mon  arrière-grand-oncle,  dira-t-on....  Voyez 
comme  son  biceps  était  puissant!  »  Le  D*^  Sar- 
gent  a  reconstitué  Vhomme  normal,  un  peu  au 
hasard  bien  entendu,  et  il  vous  trace  au  moyen 
d'un  dessin  graphique  la  courbe  de  vos  défor- 
mations, c'est-à-dire  ce  que  vous  êtes  par  rap- 
port à  l'homme  normal.  Nous  voyons  là  des 
courbes  célèbres!  celles  de  Hanlan,  le  rameur, 
de  Sullivan,  le  boxeur  célèbre....  Tout  à  l'heure, 
sur  le  corps  de  l'étudiant  examiné,  nous  avons 
constaté  la  «  dépression  produite  par  le  pu- 
pitre ».  . .  , 
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Après  une  nouvelle  visite  <lu  gymnase  dont 
un  employé  fait  manœuvrer  les  appareils  pen- 
dant que  le  docteur  m'en  exi)lique  le  méca- 
nisme, nous  pénétrons  dans  la  salle  des  tro- 
phées, toute  débordante  de  bannières,  de 
coupes,  de  médailles  con([uises  sur  les  divers 
collèges.  Il  y  a  aussi  le  portrait  des  athlètes 
avec  les  dates  de  leurs  victoires!  Mais  comme 
c'est  réglementé,  tout  cela!  ces  jeux  sont  entre 
les  mains  de  directeurs  qui  les  organisent 
despotiquement;....  on  dirait  une  écurie  de 
course;  il  y  a  l'éleveur  qui  passe  les  belles 
bètes  à  l'entraîneur. 

Du  jour  où  les  Américains  se  sont  adonnés 
aux  jeux  anglais,  ils  y  ont  a{)porté  cette  ardeur 
excessive  qui  les  caractérise  et  l'exagération 
s'est  produite  aussitôt.  Pour  l'équipe  de  joueurs 
qui,  à  telle  date,  doit  lutter  contre  telle  autre 
équipe  en  présence  d'une  foule  immense  et 
enthousiaste,  il  n'y  a  pas  de  sacrifices  qu'il  ne 
faille  accepter;  lout  est  organisé  en  vue  de 
l'entraînement  de  ces  hommes  sur  lesquels 
New  York,  Albany,  Boston,  etc.,  vont  placer 
des  sommes  fabuleuses;  les  autres  étudiants 
sont  mis  dehors;  on  les  renvoie  du  champ  de 
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fool-ball,  on  les  renvoie  du  boat-house:  ils 
f,''êneraient  les  champions.  C'est  alors  que  se 
développèrent  les  gymnases  :  on  les  établit  en 
manière  de  compensation  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  prétendre  à  soutenir  l'honneur  de  leur 
université  dans  un  des  tournois  athlétiques; 
et  en  même  temps  on  s'en  servit  pour  fortifier 
systématiquement  et  former  d'une  manière 
irréprochable  les  corps  des  champions.  Ce  tra- 
vail de  gymnastique  et  ces  examens  périodi- 
ques ne  sont  pas  encore  obligatoires  ici;  ils  le 
sont  dans  un  grand  nombre  d'autres  univer- 
sités. 

En  sortant,  ce  soir-là,  du  Hemenway  Gym- 
nasium,  mes  idées  étaient  très  confuses.  J'avais 
vu,  certainement,  des  choses  curieuses  et  inté- 
ressantes; j'en  avais  vu  d'autres  fort  ridicules. 
Mais  l'idée  finale,  le  total  de  mes  bonnes  et  de 
mes  mauvaises  impressions,  soustraites  les 
unes  des  autres,  je  ne  l'obtenais  pas.      m         . 

A  présent,  je  sais  bien  à  quoi  m'en  tenir  et 
mon  jugement  est  net  et  précis.  Tout  cela,  ce 
n'est  pas  de  l'éducation,  c'est  de  l'élevage!     ,- 
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Le  ilimanche,  k  Boston,  est  silencieux  et 
reposant  comme  à  Londres.  Les  repas  sont 
simplifiés,  les  chevaux  restent  à  l'écurie  ;  je 
pense  que  les  hars  s'ouvrent  aussi  par  der- 
rière; néanmoins  on  ne  s'ennuie  pas  autant.  Il 
y  a  le  S'  Botolph  qr'  donne  des  quatuors  dans 
l'après-midi.  Il  y  a  aussi  le  temple  spirite  dont 
les  meetings  sont  éminemment  joyeux  :  la  bâ- 
tisse est  immense;  au  fond  d'une  salle  remplie 
de  fauteuils  rembourrés,  un  orgue  se  dresse 
rayonnant;  les  fenêtres  sont  teintées  de  rouge 
et  de  rose;  des  reflets  d'autre  monde  se  jouent 
sur  les  visages  ;  des  figurc^s  d'esprits  apparais- 
sent dans  les  fresques  indistinctes;  trois  douai- 
rières sommeillent  doucement;  un  vieux  mon- 
sieur ricane  avec  son  voisin.  Quelques  femmes 
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en  tieuil  éccutent  avec  une  expression  d'an- 
g-oisse;  on  leur  a  dit  qu'elles  peuvent  revoir 
ceux  (ju'elles  ont  [>enlus  et  elles  viennent  là 
avec  un  [>eu  tranxiété  mêlée  de  honte....  D'abord 
un  ténor  ténébreux,  les  sourcils  froncés,  l'œil 
au  loin,  chante  une  romance;  puis  une  brave 
})etile  femme  en  robe  de  laine  grise,  avec  une 
broche  sur  un  nonid  de  ruban  rouge,  se  met  à 
parler;  elle  est  commune,  laide  et  endormante. 
Toute  la  semaine  elle  vend  des  épices  et,  le 
dimanche,  se  livre  à  un  esprit  qui  parle  par  sa 
bouche.  L'esprit  dit  des  bêtises  et  rien  «l'envo- 
lant.... Par  les  vitraux  roses  et  rouges  on  voit 
VAthletic  Club  de  l'autre  c(Mé  de  la  rue  :  à 
droite,  on  endurcit  les  cori)s;  à  gauche,  on 
affaiblit  les  intelligences.  - 


*  ; .   .  > 


Cet  Athlelk  Club  do  Boston  fait  pâlir  colui  do 
New  York.  On  viont  «lo  Tachever  et  véritable- 
ment l'architecte  a  fait  preuve  d'un  grand  ta- 
lent. Les  salons,  le  gymnase,  la  salle  de  paume 
sont  incomparables.  Que  dire  de  la  piscine? 
Par  trois  grandes  baies  elle  communique  avec 
une  espèce  de  salle  très  particulière;  des  tapis 
traînent  sur  le  pavé,  dans  la  cheminée  un  bon 
feu  pétille,  et  sur  les  canapés  de  paille  et  de 
bambou  des  nageurs  lisent  le  journal  entre 
deux  plongeons.  A  côté  se  trouve  le  bain  turc, 
avec  sa  rotonde  émaillée  et  ses  portières  à 
couleurs  vives. 


VI 


Quand  j'ai  deux  ou  trois  heures  devant  moi, 
je  prends  le  tramway  électrique  qui  mène  à 
Cambridge  et  je  m'en  viens  dévisager  les  étu- 
diants, faire  causer  ceux  que  je  connais,  ob- 
server leurs  allures  et  leurs  regards.  Quand  il 
s'iigil  d'enfants  âgés  de  quatorze,  quinze  et 
même  seize  ans  et  que  vous  voulez  savoir  com- 
ment ils  sont  élevés,  c'est  très  simple  :  regardez- 
les  jouer,  écoutez-les  parler  à  leurs  maîtres  et 
enquérez-vous  comment  ils  se  lavent  ;  ce  triple 
critérium  est  encore  le  meilleur  que  je  con- 
naisse; il  ne  trompe  guère.  Mais  pour  des 
hommes  de  l'âge  de  ceux-ci  il  faut  plus  de 
détails  et  de  plus  amples  observations. 

Le  quinconce  ombragé  est  le  centre  de  la  vie 
universitaire;  de  là  on  voit  presque  tous  les 
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(«  dormitories  »  ;  par  les  fenêtres  ouvertes 
s'échappent  des  plaintes  d  pianos  martyrisés 
et  mes  souvenirs  s'envolent  vers  les  «  qua- 
drangles  »  d'Dxford  et  de  (Cambridge  ;  comme 
la  liberté  est  plus  grande  ici  !  Quand  viendra 
la  nuit,  des  portiers  revèches  ne  guetteront  pas 
les  retardataires  et  les  lourdes  grilles  n'enfer- 
meront pas  les  étudiants  jusqu'à  demain  matin. 
Qui  s'inquiète  d'eux?  On  ne  les  connaît  guère; 
à  peine  se  connaissent-ils  les  uns  les  autres,  d(5 
groupe  à  groupe. 

Hier  j'ai  déjeuné  dans  un  eathifi  cfuh;  les 
convives,  peu  nombreux,  ne  se  ressemblaient 
pas;  il  y  en  avait  des  blonds  et  des  bruns,  des 
secs  et  des  ondoyants,  des  élégants  et  des 
débraillés;  l'un  de  mes  voisins  rêvait  une  exis- 
tence de  travail  et  d'agitation,  l'autre  de  la 
paix,  des  grands  arbres  et  un  rocking  chair; 
autrement  dit ,  le  premier  voulait  monter 
des  escaliers  et  le  second  flâner  sur  les 
paliers.... 

Un  de  mes  ami  ,  sorti  d'Harvard  depuis  deux 
ans  déjà,  m'a  fait  des  révélations  sur  les  som- 
mes qu'il  y  a  dépensées  ;  il  appartenait  à  ce 
tout   petit  noyau  d'aristocrates  qui  ne  savent 
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pas  hiori  sur  quoi  appuyor  loiirs  prélonlions 
nobiliaii'os  ot  los  aflirment  par  un  exclusivisiTK» 
féroce;  si  vous  ne  pouvez  vous  rattacher  à 
quelque  pair  d'Angleterre,  et  étaler  sur  vos 
voitures  un  bout  d'écusson ,  jetez  du  moins 
l'argent  par  les  fenêtres;  ne  comptez  pas  sans 
cela  j)énétrer  dans  leur  cercle.  Il  n'est  pas 
intéressant  d'ailleurs,  leur  cercle  !  On  y  accom- 
plit mille  excentricités,  on  y  fait  mille  sottises 
pour  s'imposer  par  un  côté  quelconque  à  un 
peuple  qui  n'a  pas  d'aristocratie  et  saisit  à  peine 
la  signification  de  ce  mot.  A  Boston  ,  cela 
prend  encore  un  peu;  mais  au  delà  il  n'y  a  rien 
h  espérer.  Les  jeunes  messieurs,  obligés  de 
céder  à  l'opinion  publique,  se  font  alors  avo- 
cats pour  rire,  alin  de  se  donner  une  contenance 
dans  le  monde. 

Harvard  me  semble  un  chaos,  une  imitation 
confuse  et  un  peu  maladroite  des  universités 
anglaises  ;  ce  n'est  vraiment  américain  ni 
d'atmosphère  ni  de  tendances;  il  y  a  des  forces 
vives  perdues  dans  cette  masse  tournoyante  où 
ne  se  forme  aucun  courant.  Bref,  l'Université 
est  l'image  de  la  Nouvelle-Angleterre  :  un  pays 
qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  la  France  du 
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(IrhuI  «le  Louis  XVI.  C'est  uiir  lin  «le  péiiculr 
avoc  SOS  incerli tildes,  ses  incoiiséquoncos,  srs 
inièvrories....  On  se  rolèvo  de  ces  élals-là,  siir- 
lonl  vn  Ann'^rique;  le  ne  sont  souvent  que  des 
li'ansitions;  mais  qui  eherche  aujourd'hui  les 
Klats-Unis  dans  la  Nouvelle-Anglelerre  est 
exposé  à  s'en  retourner  en  Europe  sans  avoir 
rien  coin|)ris!... 

Ai>rès  le  déjeuiuM",  nous  sommes  allés  ins- 
crire nos  noms  sur  le  registre  dn  Ilnslj/  l*u(l- 
dtHfj  Cluh\  cette  société  tire  son  qualificatif 
étninge  d'un  pudding  com|)acl  qu'il  s'agit 
d'avaler  en  <|uelques  secondes;  on  y  donne  des 
représentations,  on  y  pratique  la  caricature 
avec  beaucoii|>  d'entrain  et  non  sans  talent. 
Ensuite  nous  avons  rencontré  l'aimable  profes- 
seur Cohn.  (|ui  enseigne  la  littérature  française 
et  la  fait  aimer.  Je  l'accable  <le  questions  de 
toute  nature  et  il  y  répond  avec  une  complai- 
sance extrême;  il  attire  mon  attention  sur 
cette  absence  de  base  dans  les  études  américai- 
nes; on  sait  pas  mal  de  choses,  on  a  de  l'ardeur 
pour  apprendre,  mais  il  n'y  a  pas  (Vlnimanitéa 
pour  soutenir  l'édifice.  Ceux  qui  les  poursuivent 

chez   nous   de    leur    haine    et    de    leurs    sar- 
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casinos    (Irvrîiicnl  venir  iri   sr    «'(MkIi'o  complo 

(lu     vi«l(»     «jirrllos     laissnil    dcrrièiv    ollcs 

Les  eollè^'^es  fondés  snr  le  plan  «le  celui  de 
Lavvrencoville  porleroni  remède  à  cel  élal  do 
choses. 


vu 


Match  (le  [(Ktl-hdll  riiliM'  llîirvîird  cl  Dai'l- 
nioulli  ,  iino  pclilr'  univcrsil»'  voisine...  Le 
foot'ùaU  IraiisfoniH'  |>Jii'  les  Amôriciiiiis  est 
dovonu  un  pou  plus  scionlirupirpout-eiro.  mais 
plus  ln'ulal  aussi  cl  plus  daii^orcux.  Les  spcc- 
talt'urs  sont  noiulucuxi'l  ap|)lau(lissfMil  hruyain- 
menl.  Lo  soir,  nous  allons  dîner  à  VA/f/(t)i(/i({n 
Club,  (le  Boslon.  (Vosl  le  [)lus  1m»I  édifice  do 
co  ficnro  quo  j'aio  oncoro  vu;  la  sallo  à  nianjioi', 
sonibro  ol  liaulo,  avec  sa  cbeininéo  do  marbre* 
doni  los  Irois  foyors  sont  réunis  ]>ar  do  doubles 
cbonéls  on  foi' for^'^o,  csl  une  œuvre  ex(juise;  le 
vestibule  est  tout  do  [)ierro  bbmclio  avec  une 
"  cbominée  moyen  Age;  une  statue  dans  Tangle 
reprosenle  un  cbef  alîj;oiujuin  lançant  une 
flècbe....  Son  rire  muet  et  son  rofjard  sauvaj'e 
accueillent  les  gentleînen  qui  vont  dîner  !.. 
Voilà  donc  tout  ce  «pii  rosle  de  colle  |>uissanle 
tribu  :  un  club  !  ^^^Of^'Ve'S.'taj" 
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Sous  la  cou|»ol<»  dorée  de  la  Slalc  Uousc,  il 
y  a  iiiH»  salle  voûtée  et  ornée  de  eoloniies;  e'esl 
là  que  soiil  consrM'vés  précieusement  les  dra- 
peaux déeliii'éset  ensaufilantés  sous  les([uels  les 
réj'inients  de  volontaires  du  Massachusetts  ont 
combattu  de  i8()*i  à  18()7.  Ils  sont  vu  grand 
nombre,  pressés  b's  uns  contre  les  autres,  entou- 
rant les  statues  des  |j;rands  patriotes  et  sur- 
montés de  Taigie,  emblème  de  la  rêinihluiue 
impêridlc.Qxuxw^  ils  vinrent  prendre  cette  place 
glorieuse,  le  gouverneur  d'alors  prononça  un  de 
ces  «liscours  que  l<^  cohm"  dicl«^  plus  que  la 
pensée  et  qui  forcent  les  larmes  à  monter  dans 
les  yeux.  La  péroraison  de  cc^l  incomparable 
morceau  d'éloquence  est  (Micadrée  au  pied  des 
drapeaux.  Je  la  traduis  ici  [)arce  ([u'elle  fait 
connaître»  et  conquendre  un  d(\s  côtés  les  plus 
nobles  et  le  plus  souvent   méconnus  du  carac- 
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lèrr  américain.  «  L<'s  voici  donc,  cos  étendards, 
symboles  d<'  la  nation,  <|ni  descendirent  un  à 
un  les  marches  de  ce  cajùtole  pour  aller  com- 
hallre,  durant  quatre  années  de  guerre  civile!... 
Les  voici  revenus,  portés  par  les  survivants  de 
ces  héroïques  [)halang(*s  aux(|uelles  le  gouvcr- 
mmienl  de  la  Co)nmonirealtlt  '  les  avait  confiés. 
Fiers  souvenirs  d(*  tant  de  cham[>s  de  bataille, 
tristes  souvenirs  d'um?  lutte  fratricide, —  doux 
souvenirs  d(^  nos  [)ères,  de  nos  frères  et  de  nos 
tils  dont  les  yeux  se  sont  éteints  en  regardant 
une  dernière  fois  leurs  plis  entlannnés,  —  sou- 
venirs grîuulioses  de  vertus  anti(|ues  que  bi 
doubMH'  a  rendus  sublimes, —  souvenirs  triom- 
phais de  la,  tripler  victoire  du  pays,  d<^  l'Union 
et  de  la  justice,  —  souvenirs  joyeux  d'un 
résultat  qu'aucune  autrui  guerre  n'obtint  jamais: 
la  délivrance  de  l'humanité  -,  —  souvenirs  im- 
mortels d'honneur  et  de  gloire,  —  qu'ils  demeu- 
rent avec  nous  maintenant  ;  nous  ainn^rons 
leurs  hinnpes  déjetées,  leur  trame  usée  et  les 
mar({ues  de  leui*  ba[)tèine  sanglant.  *i) 


I.  liC    litre   (le   Goniinonweallii    .ipp.irlii'nl  orihicllcnicMl 
à  cin(j  (les  Ktfils  de  rUriioii. 

•2.  Allnsicm  ;i  ralxtlilion  île  resclavuKc. 


IX 


Ce  malin  j'ai  A^isité  le  Boston  Cofle[/e  (|ui 
appartient  aux  jésuites  :  300  élèves,  tous  exter- 
nes ;  on  ajoute  des  bâtiments  qui  permettront 
d'en  porter  le  nombre  à  500;  vieille  éducation 
classique  et  usajie  de  la  langue  latine  pour 
demander  à  sortir  de  classe  ou  à  ouvrir  son 
pupitre.  En  debors  de  cela  tout  est  plutôt  mo- 
derne. Les  Pères  ne  s'occupent  pas  des  jeux, 
mais  ils  ne  les  dénigrent  nullement;  il  y  a  un 
tennis  et  un  gymnase  pour  les  courts  instants 
de  récréation  que  les  enfants  passent  au  collège 
entre  9  beures  du  matin  et  2  beures  de  l'après- 
midi;  ils  ristournent  alors  cliez  eux  avec  leurs 
devoirs  à  faire;  au  rez-de-cbaussée,  j'aperçois, 
derrière  son  comptoir,  une  marcbande!...  elle 
leur  vend,  à  des  prix  strictement  contrôlés,  du 
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pain,  de  la  viande,  delahière,  dn  chocolat  pour 
le  lunch! 

De  là  je  me  suis  l'endu  aux  /îoston  Latin  et 
E)if/li.'ih  Hff/li  Scho()/>i.  J'ai  déjà  parlé  des  «  Hig-h 
Schools  »;  celui-ci  es!  un  d(^s  plus  anciens  et  des 
plus  considérahles  et  il  est  annexé  à  une  iiutro 
école,  dont  le  hut  est  de  préparer  les  jeunes 
gens  à  enlrer  dans  les  universités  et  à  profiter 
de  Tinstruction  supérieure  (ju'on  y  reçoit. 

Le  «  Public  latin  School  »  deJJoston,  qui  ren- 
ferme aujourd'hui  467  élèves,  divisés  en  6  clas- 
ses correspondant  à  6  années  de  travail,  est  un 
externat,  et  pour  y  pénétrer  il  faut  passer  un 
examen  ou  produire  un  certificat  délivré  par  un 
Gvamniar School  '.Harvard n'existait  pas  encore 
et  Boston,  en  tant  que  cité,  était  âgée  de  cinq 
ans  quand  cette  école,  aristocratique  par  son  hut, 
démocratique  par  sa  hase,  fut  fondée.  On  était 
en  Tan  de  grâce  1635;  Ferdinand  II  régnait  de 
nom  en  Allemagne  ,  l'infortuné  Charles  I" 
régnait  de  droit  en  Angleterre  et  Richelieu 
régnait  de  fait  en  France.  Les  écoliers  recon- 


lu 


1.  Écoles  occupant  généralement  une  place  intermédiaire 
entre  les  écoles  primaires  ordinaires  et  les  High  Schools; 
ce  terme  ne  répond  pas  d'ailleurs  à  une  catégorie  bien 
déterminée. 
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naîtront  cette  date  comme  correspondant  à  la 
création  des  Intendants  par  le  grand  cardinal  et 
à  un  changement  de  période  dans  la  guerre  de 
Trente  ans;  ce  n'est  pas  ici  le  ras  de  se  deman- 
der sils  savent  au  juste  ce  qu'était  un  intendant 
et  si  la  guerre  de  Trente  ans  a  été  réellement 
coupée  en  tranches  comme  un  plum-cake.  Reve- 
nons plutôt  au  révérend  Cotton,  qui  fut  selon 
toute  probahilité  le  fondateur  de  l'Ecole  latine 
de  Boston.  Dès  sa  naissance  elle  fut  gratuite;  la 
ville  la  subventionnait  et  on  croit  qu'elle  tou- 
chait aussi  les  revenus  de  quelques  domaines 
situés  dans  les  environs. 

Le  19  avril  1775,  Master  Lovvell,  qui  dirigeait 
l'Ecole,  monta  dans  sa  chaire  et  prononça  ces 
simples  paroles:  «  La  guerre  est  commencée; je 
ferme  la  boutique  »...,  puis,  saisi  d'un  remords, 
il  ajouta  dans  la  lungue  de  Cicéron  :  «  Deponite 
iihros  ».  x\près  quoi,  ce  royaliste  farouche  partit 
pour  Halifax  emmenant  prisonnier  son  fils,  qui 
l'assistait  dans  sa  tâche  et  dont  les  tendances 
révolutionnaires  l'inquiétaient.  Quelques  mois 
s'écoulèrent;  un  nouveau  maître  fut  installé  et 
depuis  lors  l'Ecole  a  fonctionné  régulièrement 
et  n'a  cessé  de  croître  en  im[)ortance.  On  y  fait 
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du  latin  dès  la  première  année,  du  grec  pen- 
dant les  trois  dernières  senlenient;  on  y  en- 
seigne de  plus  l'histoire  et  la  géographie,  le 
français,  la  littérature  anglaise  et  un  peu  de 
sciences  mathématiques  et  physiques. 

Adossée  à  rEcoh3  latine  et  communiquant 
avec  elle  par  une  galerie  intérieure  se  trouve  la 
«  EngHsh  High  School  ».  Elle  fut  fondée  le 
15  janvier  1821.  Elle  n'est  gratuite  (jue  pour 
les  hahitants  de  Boston.  Elle  prépare  directe- 
ment à  rinstitut  de  technologie  et  à  différentes 
ih.  itutions  du  même  genre.  Les  sciences  et  les 
langues  étrangères  figurent  largement  au  pro- 
gramme. Le  cours  est  de  quatre  années  et  le 
total  des  élèves  de  71)0. 

Avant  de  m'en  aller,  j'assiste  à  une  séance  de 
déclamation  et  à  la  parade  militaire.  La  séance 
a  lieu  dans  un  grand  amphithéâtre  rempli  de 
monde.  Les  élèves  déclament  mal,  mais  on  les 
sent  roniipus  à  ce  genre  d'exercice  ;  ils  font  des 
gestes  et  leur  voix  arrive  claire  et  nette  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  salle.  La  timidité  est 
vaincue  et  ils  ne  redouteront  jamais  de  parler 
en  puhlic;  les  petits  Français  n'en  peuvent  dire 
autant.  La  parade  a  lieu  dans  le  gymnase  et 
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n'offre  aucune  })articularité  digne  crêtre  signa- 
lée; elle  me  coniirme  une  t'ois  de  plus  dans  ma 
conviction  que  pour  des  enfants  Texercicc  mili- 
taire est  inutile  ou  nuisible.  S'ils  n'y  prennent 
pas  intérêt,  s'ils  esquissent  les  mouvements, 
s'ils  éludent  les  efforts,  c'b.U  du  temps  perdu;  si 
au  contraire  ils  ont  l'esprit  tendu,  s'ils  s'appli- 
quent à  bien  faire,  s'ils  guettent  les  ordres  pour 
les  exécuter  énergiquement,  leur  cerveau  tra- 
vaille plus  que  leur  corps  et  il  en  résulte  cette 
fatigue  nerveuse  qui  ne  procure  ni  la  santé 
pbysique  ni  le  repos  intellectuel. 


X 


Dans  les  eaux  pures  d'un  lac  cerclé  de  ver- 
dure et  de  collines  se  mire  le  collège  de  Wel- 
lesley;  et  sur  ce  lac  canotent  joyeusement  les 
aimables  étudiantes  qui  habitent  ce  séjour 
enchanteur.  J'ai  acheté  à  Boston  (Welleslev  en 
est  tout  proche)  une  photographie  qui  les  repré- 
sente en  gai  costume  blanc,  l'aviron  à  la  main, 
montant  des  yoles  de  bois  vernis  et  ayant  l'air 
de  parfaites  équipières.  Dans  le  lointain,  on 
aperçoit  le  collège  dressant  pittoresquement  ses 
pignons  et  ses  clochers  au  milieu  du  plus 
beau  parc  qui  se  puisse  imaginer.  Par  un  bel 
après-midi  d'octobre  nous  gravissions,  mon 
ami  et  moi,  l'allée  ombragée  qui  mène  au  bâti- 
ment principal  ;  toutes  ces  jeunes  filles  que 
nous  croisions  à  chaque  instant  nous  gênaient 
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un  peu  et  nous  ne  les  gênions  pas  du  tout.  Les 
unes  allai^  "1  se  promener,  les  adirés  travailler. 
Elles  passaient  le  parasol  sur  l'épaule  ou  la 
serviette  sous  le  bras  et  ces  dernières,  je  dois  le 
dire,  n'avaient  point  l'air  de  doctoresses;  im- 
possible d'être  plus  simples  et  de  faire  plus 
gentiment  des  choses  excentriques. 

Miss  Sbafer,  la  présidente,  nous  re<jut  dans 
un  joli  salon  et  envoya  chercher  trois  de  nos 
compatriotes  qui  enseignent  la  langue  fran- 
(^aise  aux  628  étudiantes  que  renferme  le  col- 
lège. Un  monde!  ce  Wellesley.  Les  portes 
s'ouvrent  les  unes  après  les  autres  et  des  biblio- 
thèques, des  salles  de  lecture  apparaissent;  de 
beaux  marbres  et  des  plantes  vertes  ornent  les 
corridors;  dans  les  combles,  trois  jeunes  filles 
jettent  les  bases  d'une  nouvelle  association 
dont  la  raison  d'être  n'est  pas  encore  bien  clai- 
rement définie.  Dans  l'ascenseur  nous  entamons 
une  conversation  intéressante  avec  deux  autres 
de  ces  demoiselles.  Quelle  diversité  dans  leur 
mise,  dans  leur  expression,  dans  leur  démarche  ! 
Il  y  a  des  petits  bérets  crânes  et  des  mantilles 
langoureuses;  l'une  paraît  insouciante  et  l'autre 
altérée   de    savoir  ;   celle-ci    semble    chercher 
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iino  l'iine  et  celle-là  couri''  .iprès  une  équa- 
tion!... 

La  |>j'ési(l(Mile  a  dit  «lans  son  l'ajiporl  «Ic^  fin 
d'anniM^  que  l'espril  tHail  excellent,  (ju(;  les  éln- 
«lianles  justifiaient  «le  mieux  en  mieux  l'indé- 
pendance fju'on  leur  reconnaissait,  (pi  elles 
s'entr'aidaienl  lovalenuMit  et  facililaient  de  leur 

t. 

mieux  sa  propi'e  tâche;  elle  a  ajouté  que  plu- 
sieurs s'étaient  converties  au  christianisme  qui 
aiqîaravant  ne  croyaient  pas  ou  ne  pratiquaient 
pas  leur  religion;...  et  notez  ()ue  le  coUéj^-e  est 
unseclarUin^  c'est-à-dire  \\i>  «lépendant  d'aucun 
cult(^  On  trouve  le  même  phénomiîue  partout 
en  Amérique  et  cela  montre  hien  que  le  senti- 
ment religieux,  sinon  la  religion  elle-même, 
est  inséjKirahle  de  l'éducation. 

Wellesley  fut  fondé  en  187;);  la  pension  y 
coûte  à  peu  près  1  750  francs.  Les  étudiantes 
vivent  soit  dans  l'un  des  deux  halh  qui  en  con- 
tiennent 438,  soit  dans  les  différents  cotta(/e>i 
qui  en  contiennent  chacun  de  20  à  40.  Ce  qu'on 
leur  apprend?...  à  peu  près  tout.  Il  est  hien 
possihle,  ma  foi!  que  les  sciences  dites  ardues 
et  pratiques  soient  d'excellents  moyens  de 
former  des  intelligences  féminines  ;  mais  cette 
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vie  coinmiiiH»,  c<'ll(»  lilxMlo  «ralluros,  ce  .sW/- 
liowrnment  iroiilèvent-ils  pas  ù  la  fcinmo 
(|U(']qu('  chose  de  son  charme,  ne  la  privenl-ils 
pas  de  quelque  chose  r[ui  lui  est  nécessaire 
dans  la  vie?...  el  si  on  lui  niel  (h'  la  sorte 
du  |»loinh  dans  la  lèle ,  ne  lui  en  met-on 
pîis  dans  l'aile  en  niAme  tem[)S?  ad/nir  suh 
jiulice  lis  (".s/,  el  la  réponse  est  diflicile  à 
prévoir. 

Il  y  a  aussi  un  grymnase  à  Wellesley  et  on  v 
examine  les  jeunes  lilles  comme  h  llarvju'd  ;  la 
directrice  du  gymnase  est  une  élève  du  D'  Sar- 
ticnt....  Voilà  tout  ce  que  j'en  sais,  naturelle- 
ment! Mais  transporté  dans  le  domaine  féminin, 
Véleva(/e  systématique  semhie  |>lus  odieux  et 
plus  ridicule  encore....  Que  vont  dire,  si  jamais 
ces  lie^nes  tomhent  sous  leui's  veux,  les  aima- 
hies  Françaises  qui  nous  ont  ])i'omenés  ce  jour- 
là?  ^''aurai-je  que  des  critiques  pour  leur  heau 
coUèg-e?  En  tout  cas  il  y  a  une  chose  qui  n'est 
f^uère  critiquahle,  c'est  la  |)arf;iite  et  charmante 
hospitalité  qu'on  y  reçoit. 

Au  retour,  dans  le  wag"on,  je  parcours 
quelques  exemplaires  du  journal  hehdomadaire 
puhlié  par  ces  demoiselles; à  la  quatrième  page, 
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j'y  trouve  l'annonoo  du  ni!iriîif»"e  «Tune  aiiciiMine 
élève  (le  la  «  |)romoli()n  de  88  »;  el  iirélanl 
endormi,  je  vois  en  rêve,  dans  le  momie 
régénéré,  deux  étudiantes  qui  se  battent  en 
duel! 
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Les  Y.  M.  (].  A.  jouisscnl  m  Ainôiiqiu'  de  la 
plus  rtounaiilo  prospérilé;  Il  y  eu  a  parluiil. 
M.  Mac-Lane,  ininislro  des  Elals-Liiis  à  Paris, 
évaluait  l'au  deruier  à  17.")  000  ie  uouihre  dos 
JOUIMES  ^ons  qui  fréqueulcMit  les  1  2i0  l)Aliuieuls 
qu'elles  possèdent  :  13.')  de  ces  bâtiments  repi'é- 
sentent  une  valeur  de  35  millions  de  fi'anes; 
cehii  de  New  York,  don  de  M.  Vauderhilt,  a 
coûté  01  o  000  francs.  Leur  nom  est  Yovnrj  Men 
Christian  Assorialionif  :  Tuions  chréliennes  de 
jeunes  gens;  mais  on  les  désigne  communé- 
ment, même  dans  la  conversation,  par  les 
quatre  lettres  Y.  M.  C.  A.  —  Elles  ne  sont  pas 
bien  anciennes  et  leur  développement  n'en  est 
que  plus  prodigieux.  Celle  de  Boston  fut  fondée 
la    première    en    1852.    Je  l'ai   visitée  à    cinq 
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heures  et  demie  du  soir,  îi  l'heure  où  l'îiclivilé 
y  règue....  Kii  elTet,  les  pianos  chaiilaienl,  un 
cours  d'allemand  el  un  cours  de  sléno«ira[diie 
étîiient  en  Irain;  on  s'c^ssoufllnii  dans  le  gym- 
nase, on  lisait  dans  le  salon  «h'  lecture,  on  cau- 
sait dans  le  h;ill;  tout  c(da  [tour  2  dollars 
(10  francs)  par  an.  Ajoulez-y  des  concerts,  des 
conférences,  uiuî  hihliothècjnc;,  un  comité  pour 
visiter  et  soigner  l(*s  malades,  un  hurem  de 
phu'emeni  et  mille  autres  institutions  délicate- 
ment ingénieuses;  hien  entendu,  ce  ne  sont  pas 
les  2  dollars  de  cotisation  cpii  sufliscMit  à  cou- 
vrir de  t(dles  dé[)enses.  Mais  (jui  ne  voudrait 
donner  [)our  une  oHivn^  aussi  simple  et  aussi 
ulih'?  L'argent  vient  de  ])îirtout  el  l'oinvre  ne 
cesse  de  grandir.  Dans  toutes  ces  Unions  il  v  a 
une  cheville  ouvrière  :  c'est  le  secrélaii'e  généial, 
(jui  doit  être  à  la  fois  un  hou  administrateur  et 
un  homme  de  zèle  et  d'action.  1  oui'  former  ces 
secrétaires  généraux  les  Tuions  ont  une  école 
à  Spingfield;  c'est  de  là  «jue  sortent  aussi  les 
directeurs  de  gynmases,  car  prcs(|ue  [>artout  les 
Unions  possèdent  de  grands  et  heaux  gym- 
nases.... Il  paraît  que  cette  œuvre  franchement 

chrétienne  et  dirigée  jiar  des  protestants,  mais 
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ouverle  à  tous  ot  n'oxigoaiil  de  srs  inenibrcs 
{iiiciiric  profossion  do  foi  religiousc,  jimèiio  pou 
de  conviM'sions;  oi  ou  part  do  là  pour  ])làuior 
ses  teudancos  oi  douioutrer  sou  iuutilité.  Tous 
ceux  pourtant  qu'ollo  a  secourus,  égayés,  dis- 
traits, soutenus  et  instruits  lui  gardcMil  une 
éternelle  l'oconnaissance;  et  le  petit  employé  de 
commerce,  devenu  riche,  n'a  garde  do  rouldier 
dans  ses  générosités. 


XII 


Il  y  a,  le  loui»  <lo  la  rivioro  Charles,  un  i;yin- 
nase  populaire  eiifoui'é  d'une  lirille;  l(^s  banes 
el  les  cordages  sont  en  plein  air,  l'enlrée  esl 
gratuite,  mais  il  faut  passer  |uir  uju'  manière 
de  tourniquet  devant  un  gardien  (jui  vous 
observe....  Une  fois  tians  renceinti;,  vous  vous 
exercez  à  votre  guise  et  les  badauds  sont  là, 
aj^puyés  contre  la  baluslrade,  à  regarder  les  uns 
qui  S''  font  des  muscles  et  les  autres  qui  dépen- 
sent le  tro[>-plein  de  leurs  forces.  Autour  des 
appareils,  il  y  a  une  pister  pour  les  coureurs. 
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Jo  viens  do  passer  viiii:!  heures  à  Leiiox, 
localilé  cï  la  mode,  située  à  ([uatre  heures  de 
Boston  ;  il  y  a  là  des  montagnes  assez  pittores- 
ques, heaucoup  de  jolies  promenades  et  les 
gens  richiis  y  onl  des  villas.  Le  moindre  petit 
houl  de  terrain  se  \n\i\  fort  cher  et  encore  ce 
n'est  [Kis  tout  de  s'y  installer;  il  faut  se  faire 
adnietlre.  Les  hraves  Américains  s'y  doiment  le 
petit  [daisir  <h^  faire  joujou  avec  les  coutumes 
aristocrati(|ues;  ils  s'enipiièrent  gravement  de 
Tascendance  (k^s  nouveaux  venus  et  de  leurs 
parentés,  el  potinent  [tour  déci(h)r  s'il  convient 
ou  non  (h'  les  recevoir;  ces  prétentions  déton- 
nent si  coin|dèlemenl  en  Américpie  ((u'on  ne 
peut  s'empêcher  d'en  rire.  En  effet,  vous  tiou- 
vez  dans  les  meilleures  familles  une  ignorance 
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sonnait   ses   paronts,    on    s.if    •>.  ^    '^'   ^^ 
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bres  pouvont  ainsi  niiirrhcr  dans  la  vie  on  so 
soutonani  los  uns  lofi  aulros?  AniluM-sï  a  éié 
plus  loin  cnrorc  dans  cotto  voio,  on  associant 
au  gouvornoinont  les  ôlovos  oux-niomos.  La 
Faculto  parlag^o  lo  pouvoir  avoo  un  Sénat  oom- 
poso  do  i  seniors,  3  juniors,  2  sophomores  et 
1  freslunan,  délo^uos  |»ar  Nmu's  promotions  res- 
pectives, (i'osl  d<'vant  ces  jeunes  sénateurs 
(ju'est  portée  loute  ijuestion  intéi'ossant  u  le 
bon  ordre  et  le  décorum  ».  Ils  la  trancbent  à 
leur  guise  et  la  signature  du  président  rend 
leurs  décisions  (exécutoires.  Cc^  système,  depuis 
qu'il  est  en  usage,  a  pleinement  satisfait  ses 
inventeurs. 

Les  360  étudiants  appartiennent  j)resque  tous 
au  Massacluisetts  et  aux  Etats  voisins;  quel- 
ques-uns viennent  de  l'Ouest;  o  sont  étrangers; 
le  Sud  n'est  représenté  que  [)av  deux  Virginiens. 
J'apprends  ces  choses  on  déboulinant  dans  une 
voiture  imperceptible  le  long  d'un  chemin 
casse-cou  qui  descend  dans  la  plaine,  car 
Amherst  est  situé  sur  une  colline  (jue  ses  bâti- 
ments élancés  couronnent  à  ravir;  <*'est  aujour- 
d'hui fête  athlétique  :  on  court,  on  saute,  on 
gagne  des  prix;  c'est  le  Fffll    l/eetint/,  la  réu- 


LA  NOUVELLE-ANGLETERRE. 


119 


he 


tn 


(U 


nion  d'automne.  Mais  le  l)on  D'  Hitchcock,  on 
lo  voit,  a  bien  moins  de  sympathie   pour  ces 
sports-là  que  pour  les  jolis  exercices  de  bras  et 
do  jambes  que  l'on  accomplit  quatre  fois  par 
semaine    dans    son    gymnase,    aux    sons    du 
piano,...  car  il   est   de   ceux  qui  croient  à  la 
musique.  Les  professeurs  de  gymnastique,  aux 
Etats-Unis,   croient   ou    ne    croient    pas   à    la 
musicjue.  Dans  le  premier  cas,  ils  se  réjouissent 
de  voir  leurs  élèves  onduler  comme  des  pantins 
selon  la  mélodie  et  d'entemh'e,  à  l'accord  final, 
\o  f!((r  de  tous  les  talons  qui  retondjent  à  terre. 
Le  D'   Hitchcock  est  l'incarnation  de  la  bonne 
luimeur  et  de  la  bonne  santé;  sa  foi  profonde 
en  son  système  achève  de  rendre  sa  personne 
sympathi([ue.  C'est  maintenant  un  vieillard;  il 
est  arrivé  à  ses  fins  :  il  a  persuadé  à  de  nom- 
breux disciples  qu'un  corps  d'Iiomme  se  «  cons- 
truit »  comme  une  maison,  (jue  la  gymnastique 
raisonnée  et  réglementée  est   le   remède   uni- 
versel contre  toutes  les  maladies,  et  qu'il  faut 
se  faire  mesurer  tous  les  quinze  jours  pour  «  se 
connaître  soi-même  ».  Quant  au  rùle  moral  de 
l'athlétisme,   on  ne  jjeut  dire  qu'il  le  mécon- 
naisse; il  ne  s'en  doute  pas.  Aussi,  quel  parfum 


i 


420  UNIVERSITÉS  TRANSATLANTIQUES. 

matérialiste  s'échappe  des  brochures  qu'il  m  a 
.  remises  !  En  vain  le  nom  de  Dieu  vient-il  s'y 
promener  çà  et  là  sans  motifs;  l'impression  qui 
s'en  dégage  est  celle  d'un  idéal  faussé,  d'une 
éducation  terre  à  terre,  d'un  matérialisme 
inconscient,  mais  complet. 

Le  programme  des  cours  n'offre  ici  aucune 
particularité  :  d'un  côté  les  lettres,  de  l'autre  les 
sciences,  avec  un  trait  d'union  entre  les  deux, 
de  façon  que  les  forts  en  thème  sachent  au 
moins  faire  une  addition  et  que  les  chiffreurs 
ne  prennent  pas  Hégulus  pour  un  entrepreneur 
de  travaux  publics;  ces  progranmies  sont  assez 
complets,  bien  rédigés,  et  les  étudiants  d'Am- 
herst  paraissent  de  bons  travailleurs.  Ils  ont 
peu  de  distractions;  la  ville  est  petite  et  ses 
rues  à  peine  amorcées  se  perdent  vite  dans  la 
campagne. 

A  l'hôtel,  nous  sommes  servis  à  table  par  ces 
femmes  que  Max  O'Rell  a  si  spirituellement 
appelées  des  «  duchesses  ».  avec  cette  diffé- 
rence qu'il  n'y  a  pas  de  par  le  monde  de 
duchesses  aussi  hautaines,  aussi  malhonnêtes 
et  aussi  parfaitement  insupportables.  Leur 
brusquerie,    leur   air  dégoûté,    leurs  regards 
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insolents  et  leurs  moqueries  incessantes  font 
de  ces  servantes  américaines  un  véritable  cau- 
chemar pour  le  voyageur  lorsque,  quittant  les 
grandes  cités,  il  s'aventure  dans  les  bourgades 
du  genre  de  celle-ci;  il  appelle  alors  de  tous 
SCS  vœux  le  jour  oii  la  science  moderne  per- 
mettra de  remplacer  les  duchesses  par  un  lluide 
silencieux  et  obéissant. 


» 
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Nous  sommes  partis  do  bon  matin  ;  le  D*"  Hit- 
chcock est  venu  me  cliercher  pour  me  faire 
assister  an  service  quotidien  à  la  chapelle, 
lequel  comprend  une  prière  et  un  cantique.  J'ai 
dû  renoncer  à  déjeuner  et  mal  m'en  a  pris  :  le 
train  nous  a  déposés  à  onze  heures  dans  un 
village  du  nom  de  Oakdale  qui  ne  produit  que 
des  gâteaux  au  gingembre  ;  il  «ne  fallut  en  gri- 
gnoter pendant  deux  lieures  pour  tromper  ma 
faim,  en  attendant  le  moment  de  repartir  pour 
Groton.  A  la  gare  de  Grf)lon,  le  D''  Peabody 
nous  emmena  et  quinze  minutes  après  nous 
descendions  devant  le  perron  de  son  école. 

Elle  est  toute  neuve  et  assise  dans  riierbe, 
sur  un  plateau  élevé  où  Pair  se  promène  libre- 
ment. Le  bâtiment  principal,   tout  couvert  de 
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plantes  grimpantes,  les  dépendances  dissémi- 
nées à  l'cntour,  le  champ  de  jeu  ot  un  bel 
horizon  de  plaines  et  de  collines  s'alternant  gra- 
cieusement composent  un  tableau  absolument 
scolaire,  au  sens  libéral  et  champêtre  du  mot. 
Dans  quelques  années ,  d'autres  bâtiments 
auront  surgi  et  Técolo  contiendra  environ 
200  élèves;  aujourd'hui,  elle  n'en  a  que  50. 
Leurs  maîtres  passeraient  facilement  pour  leurs 
frères  aînés;  ils  jouent  au  foot-ball  avec  une 
ardeur  juvénile,  tous  ensemble,  et  rien  ne  peut 
dire  l'impression  de  jeunesse  qui  s'échappe  de 
ce  milieu.  Le  head  tnnster  lui-même  n'a  pas 
dépassé  la  trentaine;  c'est  un  clergyman  et  un 
athlète  tout  à  la  fois,  la  vraie  incarnation  dos 
préceptes  du  grand  Ai'nold;  on  sent  en  lui  la 
passion  des  choses  grandes  et  nobles,  l'instinct 
de  l'éducateur,  alliés  à  ce  sens  pratique,  à  cette 
netteté  de  raisonnement  sans  lesquels  l'homme 
le  plus  ardent  et  le  mieux  intentionné  n'est 
qu'un  être  incomplet. 

Ayant  vécu  en  Angleterre  et  fréquenté  les 
écoles  anglaises,  il  rêvait  de  fonder  dans  son 
])ays  une  de  ces  fabriques  d'hommes  dont  il 
avait  admiré  là-bas  le   mécanisme   et  l'orga- 
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nisation.  Il  y  rAvail  en  song-eant  à  ccUo  jurande 
lacinio  <lans  l'oducatiou  américaine,  à  <'(»l((' 
al)S(Mi('('  (lo  Irait  (Viinioii  ciilrc  1rs  écoles  pri- 
maires cl  les  uiîivei'silés,  àc(^s  ((  lli*^h  Scliools  » 
qui  sonl  des  externats  on  se  forment  l'inlelli- 
iicniîe  et  nn  pcn  le  corps,  mais  à  conj)  snr  ni  la 
volonté  ni  le  caractère.  Qnand  son  i)arti  fnt 
pris,  il  ne  lambina  pas  et  se  mit  à  l'œnvre  aus- 
sitôt. Il  est  vrai  que  les  choses  sont  simplifiées 
en  Amérique.  Le  I)'"  I*<Nil)ody  écrivit  des  let- 
tres, heaucoup  de  lettres,  pour  dire  aux  gens 
riches  que,  décidé  à  fonder  une  école,  il  venait 
leur  ofl'rir  l'occasion  de  s'honorer  grandement 
en  attachant  leurs  noms  à  une  fondation  impor- 
tante et  utile.  C'est  bien  ainsi  qu'ils  le  compri- 
rent. Avant  même  d'écrire  la  première  lettre  il 
avait  déjà  75  000  francs  recueillis  les  trois  pre- 
miers jours,  en  se  promenant  dans  Boston. 
<(  Tu  sais,  je  fonde  une  école,  disait-il  aux  amis 
qu'il  rencontrait.  —  Jeté  donne  6,  8,  10  000  dol- 
lars »,  répondaient  ceux-ci,  parfaitement  con- 
vaincus, il  est  vrai,  qu'une  œuvre  entreprise 
par  le  D''  Peabody  devait  forcément  tourner  à 
bien.  Des  parents  et  d'autres  amis  lui  donnè- 
rent le  terrain  et  les  constructions  s'élevèrent. 
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OiuinL  aux  ôlcvcs,  ou  (Mi  inscrivil  avant  (juc  la 
|)roiuière  pierre  fùl  posée.  Maiiilenant  on  se 
préoccupe  de  bùlir  de  nouveau;  il  faut  un  mil- 
lion. Les  administrateurs  font  souscrire  par 
îj  000  dollars  (2.j000  francs)  et  chaque  souscrip- 
teur aura  le  droit  de  faire  admettre  un  enfant 
sans  avoir  à  <(  prendre  la  lile  ». 

Tout  candidat  doit  avoir  plus  de  douze  ans 
et  moins  de  quatorze;  ii  j»asse  un  examen  d'en- 
trée et  SCS  pareil I s  versent  1}  000  francs  par 
an.  Le  régime  est  tout  anglais  :  vie  de  famille; 
liberté,  jeux  atliléliipuis.  Au  point  de  vue  reli- 
gieux, récole  est  épis<'opalienne,  c'est-à-dire 
anglicane.  Les  élèves  ont  de  la  conliance  et  du 
bonheur  plein  les  yeux,  et  le  docteur  les  enve- 
loppe d'un  regard  observateur  et  aimani  ([iii  ne 
laisse  aucun  doute  sur  les  liens  qui  les  unis- 
sent :1a  paix  sociale  règne  dans  cette  fabrique-là. 


XV 


Il  est  midi;  les  ôlèvos  jouent  sur  les  pelou- 
ses; nous  (lescendons  vers  la  rivière  pour  une 
promenade  im  bateau;  le  garage  est  ouvert;  on 
soi't  (les  «  canoës  n  canadiens  en  éeoree  d'arbre 
et  le  docteur,  vêtu  de  lïanelle  blanche,  se  met 
à  pagaviM"  d'une  main  siire,  tout  en  devisani 
sur  les  graves  problèmes  de*  la  pédagogie 
moderne....  Dans  les  eaux  froides  et  limpides 
se  rellète  un  |)aysage  étrange. 


XVI 


Arbres  jaunes,  arluisles  rougos,...  teintes 
d'îiiitomne,  saison  des  poitrinaires,  où  le  sang" 
se  traîne  dans  les  veines,  où  la  sève  i'edeseen<l 
dans  les  plantes,  où  t(jut  s'incline  vers  la 
tombe,  où  les  malades  t'ont  des  rêves  d'agonie, 
où  le  soleil  devient  anémique,  où  le  jour  est 
pâle,  où  les  Heurs  elles-mêmes  semblent  mal- 
saines. Saison  triste  et  mélancolique,  où  les 
souvenirs  et  les  regrets  font  monter  des  larmes 
dans  les  yeux,  où  le  vent  d'biver  s'exerce  à 
souffler,  où  les  feuilles  détacbées  parsèment  la 
surface  des  étangs,  où  les  lils  blancs  tombent 
du  ciel  com.me  pour  tisser  un  linceul,...  et  cela 
s'accroît,  se  pi'écipite  cbaque  jour;  la  nature  a 
des  soubresauts  de  vie  qui  se  retire,  et  cbaque 
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jour    les    paysages   se  font  plus    tristes,  plus 
vides,  plus  remplis  crombres.... 

Jus(|u'au  moment  où  l'hiver  s'appesantit  en 
maître  sur  les  plaines  et  les  collines  et  oii,  seul 
debout,  seul  vivant,  seul  vigoureux  sur  la  terre 
qui  semble  morte,  riiomine  a  plus  que  jamais 
la  conscience  de  sa  force  et  l'orgueil  de  sa 
royauté. 


us 
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Montréal  est  en  quelque  sorte  le  terrain  de 
transition  où  les  Anglais  et  les  Français  se 
rencontrent  sans  se  mêler.  Les  deux  races  ont 
imprimé  à  la  ville  un  peu  de  leur  cachet  dis- 
tinctif  et  en  plus  le  voisinage  des  Etats-Unis  lui 
a  donné  quelque  chose  de  yankee,  d'inachevé 
par  conséquent  et  de  fiévreux.  Du  haut  du  Mont 
Royal,  transformé  maintenant  en  un  parc  splen- 
dide,  nous  contemplons  le  panorama  qui  s'étend 
à  nos  pieds.  Sur  l'immense  Saint-Laurent,  le 
fameux  pont  Victoria  semble  un  fil  tendu;  au 
delà  reprend  la  plaine  semée  de  villages.  Le 
long  du  fleuve,  la  ville  est  assise;  des  lignes 
d'arbres  séparent  les  maisons  et  dessinent  les 
aveaues  ;  d'innombrables  clochers  surgissent 
de  tous  côtés,  églises,  couvents,  séminaires,  qui 
vont  s'enrichissant  toujours  et  constituent  l'un 
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des  dangers  de  l'avenir.  Cette  formidable  puis- 
sance financière  correspond,  cela  va  sans  le  dire, 
à  un  despotisme  moral  plus  grand  encore.  Les 
Canadiens-Français  sont  les  humbles  esclaves 
de  leur  clergé  et  de  leurs  congrégations,  et  s'il 
est  juste  de  dire  que  le  clergé  et  les  congré- 
gations sont  à  l'abri  de  toute  attaque  en  ce  qui 
concerne  les  mœurs  et  la  vénalité,  il  est  éga- 
lement juste  d'ajouter  qu'ils  dirigent  la  poli- 
tique assez  mal  et  qu'ils  enchaînent  les  esprits 
en  prétendant  les  guider.  Leur  domination  pèse 
lourdement  sur  une  partie  de  la  population  que 
les   travaux   de  la    terre   ne    suffisent  plus  à 
charmer,  et  qui  prendrait  volontiers  sa  part  du 
mouvement  littéraire  et  scientifique  universel. 
Cette  issue   lui  est  fermée  et  c'est  alors  vers 
l'activité  commerciale  et  financière   qu'elle  se 
tourne.  On  fait  des  affaires,  au  Canada,  ou  plutôt 
l'on  rêve  d'en  faire,  car  l'on  n'y  parvient  guère; 
c'est  là  le  débouché  de  l'intelligence  et  les  Cana- 
diens sont  bel  et  bie«  des  coureurs  de  dollars. 
Leur  littérature  est  en  enfance,  leur  presse  est 
incolore;  mais  ils   savent   calculer,   supputer, 
escompter  à  la  façon  du  paysan  normand,  dont 
ils  ont  les  instincts  aussi  bien  que  l'accent. 


. 


II 


nt 


Leur  bon  sens  et  leur  persévérance  —  deux 
qualités  maîtresses  chez  eux  —  leur  ont  servi 
jadis  à  se  défendre  contre  l'envahisseur,  et 
quand  on  compare  leur  puissance  numérique 
d'aujourd'hui  avec  ce  qu'ils  étaient  au  lende- 
main de  la  cession  du  Canada  à  l'Angleterre, 
quand  on  se  souvient  de  la  manière  dont  ils 
furent  traités,  des  cruautés  exercées  contre  eux, 
des  injustices  qu'ils  eurent  à  subir,  on  ne  peut 
qu'admirer  le  résultat  obtenu  par  eux  après  une 
lutte  faite  d'habileté,  de  patience  et  d'entêtement. 
Ils  surent  merveilleusement  utiliser  les  moin- 
dres concessions,  profiter  des  circonstances  les 
plus  insignifiantes,  gagner  du  terrain  par  tous 
les  moyens  possibles.  Deux  fois,  dans  les  mau- 
vais jours,  les  États-Unis  vinrent  à  eux  pour 
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les  conquérir  et  les  émanciper;  et  deux  fois  ils 
s'unirent  à  leurs  persécuteurs  pour  repousser 
cette  émancipation  qu'ils  jugeaient  dangereuse 
autant  qu'attrayante.  On  chercherait  vainement 
dans  l'histoire  du  monde  un  second  exemple 
d'un  esprit  politique  aussi  remarquable.  A  pré- 
sent, ils  jouissent  d'une  entière  liberté;  le  gou- 
vernement fédéral,  infiniment  mieux  compris  et 
mieux  constitué  qu'il  ne  l'est  aux  Etats-Unis, 
répand  sur  eux  ses  bienfaits.  Aidés  par  la  fécon- 
dité extrême  de  leur  race  et  par  les  conseils 
intelligents  d'un  homme  qui  a  entrepris  une 
œuvre  de  colonisation —  le  fameux  curéLabelle, 
—  ils  se  répandent  au  nord  et  à  l'ouest  dans 
des  territoires  réputés  inhabitables  qui  se  ferti- 
lisent rapidement  entre  leurs  mains;  un  avenir 
prospère  leur  semble  réservé;  tout  serait  pour 
le  mieux  s'ils  ne  se  trouvaient  pas  dans  un  état 
de  notoire  infériorité  relativement  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  important  dans  la  vie  des  peuples 
modernes  :  l'éducation. 

Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  l'instruction 
fût  négligée  dans  les  écoles  ;  les  écoles  commer- 
ciales notamment  sont  bien  organisées  et  le 
soin  qu'on  a  d'y  faire  apprendre  l'anglais  aux 
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enfants   assure  à  ceux-ci  plus  tard  une  supé- 
riorité sur  leurs  rivaux  britanniques,  qui  ne 
peuvent  pas  —  ou  ne  veulent  pas  apprendre  un 
mot  de  français.  Mais  on  donne  aux  idées  un 
tour  forcé,  qui  dans  la  suite  paralyse  leur  fécon- 
dité, et  Ton  habitue  Tintelligence  à  se  mouvoir 
dans  un  cercle  étroit  d'où  ne  peut  sortir  rien  de 
grand  ni  d'original.  Et  puis,  c'est  surtout  l'édu- 
cation qui  manque;  les  exercices  physiques,  les 
soins  de  propreté,  la  formation  du  caractère, 
l'usage  de  la  liberté,  tout  cela  pour  les  Cana- 
diens ce  sont  des  billevesées.  A  côté  d'eux,  les 
jeunes  Anglais  jouent  à  des  jeux  virils,  entrent 
dans  la  vie  active  avec  de  l'initiative  et  de  la 
volonté,...  et  le  résultat  c'est  que  tous  les  béné- 
fices sont  pour  eux,  que  toutes  les  affaires  se 
font  autour  d'eux,  que  leurs  idées  dominent  et 
qu'ils  regagnent  ainsi,  à  Montréal  même,  ce  que 
leur  infériorité  numérique  leur  ferait  perdre.  Le 
Canadien- Français  avec  sa  robuste  santé  défri- 
che, peine,  ensemence  laborieusement.  L'An- 
glais récolte.  Jamais  peut-être  la  supériorité 
de  l'éducation    anglaise    n'est   apparue   d'une 
manière   plus  nette  et  plus  indubitable  qu'en 
présence  de  cette  race  aux  fortes  qualités  qui 
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possède  tout,...  sauf  l'initiative  et  Tindépen- 
dance  du  caractère.  Et  dans  la  course  au  dol- 
lar à  laquelle  les  Canadiens-Français  ont  pris 
g'oùt,  ainsi  que  je  le  remarquais  plus  haut,  — 
ce  ne  sont  pas  eux  qui  arrivent  premiers. 


s 


m 


Au  pied  (lu  Monl  Koyal,  qui  se  dresse  à  pic 
au-dessus  d'elle  comme  une  palissade  gigîui- 
tesque,  se  trouve  l'Université  Mac  Gill.  On  voit 
de  la  rue  une  belle  avenue  plantée  d'arbres  et 
un  champ  de  jeu  où  les  équipes  de  l'Université 
pratiquent  le  foot-hall  selon  les  règles  anglaises, 
différentes,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  des  règles  amé- 
ricaines. Au  delà  apparaissent  des  bâtiments 
d'architecture  très  variée  :  un  temple  grec, 
une  abside  gothique,  une  longue  façade  sans 
ornements  et  quelques  clochetons  élancés. 

L'Université  Mac  Gill  tire  son  origine  d'une 
fondation  privée;  elle  est  semblable  en  cela  à 
beaucoup  de  ses  sœurs  d'Europe  et  d'Amérique, 
et  probablement  c'est  à  ce  fait  qu'elle  doit  sa 
prospérité  et  ses  succès.  James  Mac  Gill,  son 
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foncUitoui",  était  un  bnivo  Ecossais,  né  à  Glasgow 
en  1744.  Il  émigra  au  Canada  et  se  livra  au 
connnorce  des  fourrures,  qui  constituait  alors 
la  principale  richesse  du  pays.  Fixé  ensuite  à 
Montréal,  il  en  devint  l'un  des  citoyens  les  plus 
en   vue.   Lors  de  la  guerre  contre  les  Etats- 
Unis  en  1812,  il  prit,  malgré  son  grand  âge, 
une  part  active  à  la  défense  et  mourut  l'année 
suivante,  laissant  une  somme  de  30  000  livres 
(750  000   francs)  destinée  à  élever  un  collège 
devant  faire  partie  de  l'Université  provinciale. 
Ce  projet  d'Université  provinciale  gisait  sur 
le  tapis  de[)uis  dix  ans;  il  était  peut-être  un  peu 
prématuré  si  l'on  considère  que  Montréal  avait 
alors  15  000  habitants,  qu'une  partie  de  ceux-ci 
demeuraient  encore  dans  des  huttes  de  bois  et 
qu'en  1813  le  mouvement  du  port  se  bornait  à 
l'entrée  de  9  vaisseaux  par  an,  représentant  à 
peine    1 600    tonnes    de    marchandises.   Mais 
M.   Mac  Gill  devinait   quel   rôle  l'instruction 
publique   allait  jouer  dans  le  xix''  siècle  et  il 
était  pressé  d'en  assurer  le  développement  au 
Canada.  Le  projet  fut  étouffé  grâce  «  à  la  vigi- 
lance et  à  l'énergie  du  clergé  catholique  »,  a  dit 
depuis  Mgr  Langevin,  assez  aveugle  pour  ne 
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pas  (M)  m  prendre  les  heureux  résullats  qu'il  con- 
lenail  en  germe.  Les  catholiques  eussent  fondé 
de  leur  côté  un  eollège;  d'autres  encore  se 
seraient  élevés  peu  à  peu  et  l'Université  de 
Montréal  serait  devenue  un  foyer  de  science  et 
de  travail,  un  véritable  Oxford  colonial. 

Il  fallut  se  résigner  à  élever  le  collège  sans 
l'Université;  une  charte  royale  lui  fut  octroyée, 
mais  les  difficultés  financières  étaient  i^randes 
et  l'institution,  presque  réduite  à  sa  Faculté  de 
ijiédecine,  périclita  jusqu'au  jour  où  un  groupe 
d'hommes  zélés  entre  prirent  de  la  relever  et 
d'assurer  définitivement  son  existence. 

Le  gouverneur  général  du  Canada  en  est  le 
visitor.  Le  conseil  des  Directeurs^  lesquels  se 
recrutent  eux-mêmes,  compose  avec  les  fellows 
et  le  principal  la  corporation,  qui  fait  les  règle- 
ments et  confère  les  diplômes.  Divers  col- 
lèges sont  affiliés  à  l'Université.  Le  Principal 
n'a  pas  des  pouvoirs  aussi  étendus  que  les  pré- 
sidents de  Princeton  ou  d'Harvard.  Quant  aux 
étudiants,  leur  nombre  en  1888  élait  de  793, 
dont  105  femmes  admises  à  suivre  les  cours. 
Il  y  a  quatre  facultés  pour  les  arts^  les  sciences 
appliquées,  la  médecine  et  le  droit. 


IV 


Hier,  on  jouail  au  foot-Oall  à  Mac  Gill;  au- 
jourd'hui, il  y  a  un  match  sur  le  terrain  de  1^ 
Montréal  Amateur  Athletic  Association,  mais 
les  parties  de  la  crosse,  ce  fameux  jeu  indien  si 
pittoresque  et  si  entraînant,  ont  cessé;  l'intérêt 
se  reporte  vers  les  Snow  Shoes  Clubs,  où  l'on  se 
dépêche  de  tout  remettre  en  état.  Bientôt  sur 
les  pentes  glacées,  dans  l'air  ensoleillé,  ou  bien 
la  nuit  à  la  lueur  des  torches,  les  coureurs  cir- 
culeront en  bandes  Joyeuses,  les  pieds  armés 
d'immenses  raquettes  qui  glissent  sur  la  neige; 
les  toboggans  descendront  avec  une  vitesse  ver- 
tigineuse du  haut  de  la  montagne,  et  dans  les 
rues  les  traîneaux  se  croiseront  innombrables. 
Puis  viendra  ce  merveilleux  carnaval  de  glace 
pendant  lequel  les  fêtes  se  succèdent  sans  inter- 
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ruplion.Un  jKilîiisIransparonl,  dont  les  oauxcon- 
goléos  (lu  Saint-Laurent  fournissont  h's  maté- 
riaux, s'élîiV(M'a  sur  une  «les  plarcs  de  Montréal 
et,  chaquo  soir,  r)n  rillinnincraavoc  dcsiîainuies 
du  Hengalo.  Comme  ils  l'aiment,  leur  hiver! 
C'est  pour  eux  l'époifue  des  communications 
faciles,  du  bon  air  pur  et  des  vrais  divertisse- 
ments :  les  plaisirs  de  l'été  ne  sont  qu'un  jds- 
aller.  La  neige  et  la  gelée  sont  attendues  avec 
impatience  même  par  les  vieilles  dames  (jue 
l'âge  immobilise,  et  qui  semblent  retrouver  au 
contact  cuisant  de  l'hiver  canadien  un  peu  de 
force  et  de  jeunesse. 

Les  snoiv  sJwes,  mot  à  mot  :  «  souliers  de 
neige  »,  constituent  un  moyen  de  locomotion; 
le  toboggan  est  une  sorte  de  montagne  russe.... 
La  colonie  anglaise  trouve  là  matière  à  satis- 
faire ses  goûts  de  sport.  Des  associations  se  sont 
constituées;  leurs  jolis  chalets  sont  accrochés 
aux  flancs  du  Mont  Royal,  abrités  derrière  un 
repli  de  terrain,  ou  dissimulés  dans  les  arbres. 
Ils  comprennent  des  vestiaires  et  invariable- 
ment une  salle  de  danse,  lambrissée  de  sapin 
vernis,  décorée  d'étendards  et  de  tètes  d'ani- 
maux :  la  danse  est  ici  annexée  à  tous  les  sports. 
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Le  Hunting  Club,  qui  est  en  bas  dans  la  ville  et 
sert  de  rendez-vous  pour  les  chasses  à  courre, 
n'a  pas  seulement  un  chenil  bien  rempli,  des 
écuries,  un  champ  de  manège  et  dans  la  maison 
de  jolies  chambres  et  une  piscine  :  il  contient 
encore  une  salle  de  bal  dont  le  parquet  repose 
—  ô  raffinement!  —  sur  des  ressorts  de  voi- 
ture. 

Dans  toutes  ces  associations,  les  quelques 
Canadiens-Français  qui  aiment  les  exercices 
physiques  et  le  plein  air  trouvent  généralement 
un  accueil  très  sympathique,  mais  on  n'y  parle 
qu'anglais  et  tout  ce  qui  est  anglais  domine. 


En  villégiature,  sur  les  bords  du  lac  Chambly. 

La  maison  est  une  grosse  masse  de  granit 
aux  murs  solides;  an  poêle  immense  ronfle  au 
pied  de  l'escalier  et,  quand  nous  rentrons  le  soir 
un  peu  moulus  de  nos  excursions  en  bog  hoard, 
le  feu,  les  bougies,  la  nappe  bien  blanche, 
toutes  les  choses  de  chaque  jour  semblent  plus 
brillantes  et  plus  confortables.  Je  n'ai  jamais 
vu  écrit  le  mot  que  je  viens  d'employer,  mais 
la  première  fois  qu'il  a  frappé  mes  oreilles  je 
n'ai  pas  eu  le  moindre  doute  relativement  à  son 
étymologie  :  bog^  fondrière,  —  et  board^  plan- 
che. C'est  bien  cela  :  une  voiture  pour  aller  dans 
les  frondières  et  composée  d'une  simple  plan- 
che. Vous  voyez  la  chose  d'ici  !  Point  de  ressorts, 
bien  entendu!  On  tient  comme  on  peut  et  le  trot 
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sans  étriers  n'en  saurait  donner  qu'un  lointain 
avant-goût.  Dire  que  ce  n'est  pas  amusant,  ce 
serait  mentir.  Au  début,  les  secousses  semblent 
pénibles;  à  la  longue,  on  s'en  fatigue  probable- 
ment, mais  une  journée  de  bog  hoard  avec  un 
cbeval  qui  file  bien,  du  soleil  et  du  vent,  '^'est 
i-.i  sport  de  première  classe.  Le  bog  board  est 
une  voiture  d'été.  Quand  la  neige  a  fondu,  elle 
découvre  des  routes  invraisemblables,  que  la 
pluie  et  la  sécheresse  transforment  tour  à  tour 
en  océans  de  boue  et  en  ornières  gigantesques; 
ajoutez-y  des  quartiers  de  roches,  des  cavités 
insondables,  des  ruisseaux  égarés,  des  atîaisse- 
ments  de  terrain  et  vous  aurez  une  idée  des 
routes  canadiennes. 

Nous  venons  de  traverser  un  pont  de  bois, 
sorte  de  galerie  vermoulue,  et  couverte,  ornée 
aux  deux  extrémités  par  un  portique  grec  gros- 
sièrement taillé.  En  dessous,  il  y  a  des  rapides; 
sur  l'autre  rive,  un  village,  puis  sur  une  pointe 
avancée  où  pousse  un  maigre  gazon,  les  ruines 
du  fort  Chambly  se  dressent  solitaires  et  gran- 
dioses; les  souvenirs  qu'elles  évoquent  sont 
tout  français  et  cela  semble  un  déshonneur  ce 
nom  du  marquis  de  Lorne  gravé  sur  une  plaque 
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do  marbre,  qu'on  a  encastrée  dans  les  bastions 
le  jour  de  sa  visite.  Ce  fut  un  beau  jour  cepen- 
dant pour  riiomme  de  cœur  qui  s'est  constitué 
le  gardien  de  ces  ruines  et  a  Uni,  à  force  de 
sollicitations,  par  y  intéresser  le  représentant 
(le  la  reine.  Il  n'en  serait  rien  resté  sans  son 
intervention  patriotique.  Dans  l'intérieur  du 
forl,  il  s'est  aménagé  un  logement  qui  est  en 
train  de  devenir  un  véritable  musée;  puis  il  a 
creusé,  fouillé  la  terre,  retrouvé  des  fondations 
en  même  temps  que,  de  ses  propres  mains,  il 
cimentait  les  pierres  effritées.  Sa  joie,  c'est  de 
montrer  tout  cela  aux  Français  trop  rares  qui 
viennent  le  visiter. 

En  route,  de  nouveau,  à  travers  une  plaine 
immense  où  courent  des  bestiaux;  le  bruit  des 
rapides  s'est  perdu  derrière  nous.  Sur  le  bord  du 
chemin,  quelques  maisons  dont  les  cheminées 
fument;  là-bas,  un  clocher  terminé  par  un  potiron 
comme  ceux  des  églises  bavaroises  :  le  potiron 
est  recouvert  de  fer-blanc  et  cela  brille  comme 
un  soleil.  Plus  loin,  nous  achetons  des  pommes 
à  un  vrai  Normand  qui  ne  veut  pas  se  compro- 
mettre en  nous  disant  si  l'année  a  été  bonne  ou 

mauvaise  :  (*  Pour  une  année  qu'y  aurait  des 
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poumes,  y  en  a  point  ;  mais  [)Our  une  année 
qu'y  en  aurait  point,  y  en  a!  »  —  Un  petit 
manoir  d'aspect  très  coquet  vient  à  nous , 
enchâssé  dans  un  semblant  de  parc.  Le  [>roprié- 
taire  est  un  échappé  d'Euro})e,  qui  a  voulu  repro- 
duire ici  quelques-unes  de  nos  élégances  cam- 
pagnardes; mais,  à  présent,  il  en  a  lui-même 
perdu  le  goût  ;  ses  corbeilles  de  fleurs  sont  enva- 
hies par  les  ronces;  ses  allées  de  gravier  sont 
boueuses  et  irrégulières;  et  l'eau  de  la  petite 
cascade  artificielle  a  renoncé  à  couler  droit,  ses 
gouttelettes  s'en  vont  chacune  de  leur  côté. 

La  montagne  en  pain  de  sucre  que  nous 
apercevions  depuis  longtemps  se  laisse  enfin 
approcher  :  elle  est  toute  seule  dans  la  plaine  ; 
ses  bords  sont  escarpés  et,  à  mi-côte,  adossée  au 
rocher,  une  interminable  construction  de  bois 
étale  ses  fenêtres  closes,  ses  promenoirs  soli- 
taires et  ses  balcons  déserts.  C'est  Iroquois 
House,  caravansérail  d'été  où  Ton  vient  de 
Montréal  passer  (juelques  semaines  chaque 
année;  alors  le  Champagne  coule,  on  danse,  on 
rit,  on  flirte»... 


.i  . 


VI 


Je  ne  voudrais  pas  toucher  à  renseignement 
primaire,  ce  qui  m'entraînerait  trop  loin,  mais 
seulement  dire  un  mot  de  la  taxe  scolaire.  Les 
contribuables  de  la  cité  de  Montréal  payent 
pour  l'entretien  de  leurs  écoles  une  taxe  d'un 
centime  par  piastre  de  5  francs,  sur  la  valeur 
totale  de  la  propriété  foncière.  La  valeur  de  la 
[)ropriété,  dans  chaque  quartier,  est  établie  par 
deux  ((  cotiseurs  »,  l'un  catholique  et  l'autre 
prolestant.  Les  propriétés  sont  réparties  en 
(|ualre  listes  distinctes  selon  qu'elles  appartiens 
nent  :  aux  catholiques,  aux  prolestants,  con- 
jointement aux  uns  et  aux  autres,  ou  bien  à 
des  corporations  ou  compagnies  de  commerce  ; 
enlin  une  quatrième  liste  comprend  les  pro- 
priétés   exemptes   de    taxe*  La  taxe   n"  1    est 
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remise  intégralement  aux  commissaires  d'éco- 
les catholiques  et  la  taxe  n"  2,  aux  commis- 
saires d'écoles  })rotestaiites;  la  taxe  n"  3  est 
divisée  entre  eux  proportionnellement  aux  chif- 
fres de  catholiques  et  de  protestants  indi(iués 
dans  le  dernier  recensement. 

Ce  système  convient  à  un  pays  fédéralisé,  où 
les  deux  religions  forment  de  gros  contingents; 

r 

certains  catholiques  des  Etats-Unis  désirent  le 
voir  appliquer  à  leur  pays,  où  la  taxe  scolaire 
s'étend  également  sur  les  protestants  et  les 
catholiques  et  sert  à  soutenir  des  écoles  «  un* 
sectarian  »  en  principe,  mais  restées  protes- 
tantes en  fait,  car  on  y  lit  la  Bible  régulière- 
ment. Peut-être  donnerait-il  de  bons  résultats 
aux  Etats-Unis  comme  au  Canada  :  en  tout  cas, 
il  ne  saurait  être  applicable  chez  nous. 


•■!i 


VII 


Les  élèves  du  collège  de  Montréal  sortaient 
en  promenade  au  moment  où  notre  «  calèche  » 
s'arrAtait  devant  le  perron.  Ils  portaient 
d'atroces  redingotes  râpées  et  une  ceinture  de 
serg-e  verte  enroulée  autour  de  la  taille.  Rien 
ne  peut  rendre  l'air  piteux  et  incomplet  que 
leur  donnait  ce  costume;  on  eût  dit  un  cortèfi-e 
de  ratés.  L'intérieur  du  collège  me  parut  assez 
en  rapport  avec  les  êtres  qu'il  r  enferme  ;  la  pro- 
[)reté  la  plus  élémentaire  en  est  absente;  dans 
les  dortoirs,  quatre  rangées  de  lits  à  peine 
espacés  et  des  cuvettes  microscopiques  mises 
là,  comme  à  regret,  par  une  concession  maus- 
sade aux  idées  du  jour.  Ils  sont  350  élèves  dans 
cette  boite  et  ils  ne  payent  que  80  dollars 
(400  francs)  par  an.  Mais  la  congrégation  des 
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Sulpiciens  est  si  riche!  Ne  pourrait-elle  faire 
quelque  chose  pour  ses  élèves?  et  que  devien- 
nent les  revenus  de  la  moitié  de  Montréal  qu'elle 
possède  sans  avoir  d'impôts  à  payer?...  Quelle 
révolution  ils  sont  en  train  de  se  préparer  là- 
has  ! 

J'ai  visité  encore  des  high  schools,  l'Ecole 
polytechnique,  l'Académie  commerciale,  puis 
des  écoles  anglaises  :  partout  le  même  contraste. 
Ici,  (les  muscles,  de  l'activité,  de  la  hardiesse, 
des  reg^anls  hien  francs;  Là,  des  memhres  mala- 
droits, des  attitudes  gauches,  aucune  indépen- 
dance, rien  de  viril.  Leur  rude  climat  leur  rend 
la  santé  malgré  tout,  mais  le  caractère  qui  ne 
germe  pas,  qui  pourrait  ensuite  le  créer  da 
toutes  pièces?  Nous  sommes  entrés  en  passant 
dans  un  gymnase  où  heaucoup  d'écoliers  se 
livraient  à  des  exercices  de  force  et  (l'agilité.... 
tous  anglais! 


VIII 


En  notre  honneur,  le  drapean  tricolore  flotte 
au  sommet  du  Haras  national,  la  nouvelle 
création  du  jeune  et  ardent  directeur  g-énéral 
de  la  Société  hippique  d'exportation.  Les  lec- 
teurs de  la  Brèchf  aux  hufflea  connaissent 
par  le  menu  son  ranch  du  Dakota  et  savent  par 
quelle  persévérante  et  inébranlable  fermeté  il 
est  parvenu  à  s'attacher  la  Fortune,  cette  grande 
rouleuse.  Il  s'ag-it  maintenant  d'ouvrir  le  marché 
canadien,  comme  celui  des  Etats-Unis,  aux  che- 
vaux percherons  et  normands.  Ce  sera  une  vic- 
toire sur  l'Angleterre,  qui  a,  jusqu'ici,  le  mono- 
j)ole  du  commerce  hippique.  Le  haras  est  à  peine 
achevé,  mais  il  est  tenu  de  façon  à  faire  sur  les 
clients  la  meilleure  impression.  On  sent,  à  tous 
les  petits  détails  intérieurs,  la  main  de  fer  recou- 
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verle  du  ganl  de  velours.  Dans  la  sellerie,  A*** 
uous  fait  voir  tout  son  équipement  de  cowhoij  : 
le  pantalon  de  euir,  la  selle  mexicaine,  le  cha- 
peau à  laiyes  bords,  le  Insso  et  les  cordons  en 
crin  de  cheval  dont  on  s'entoure  quand  on  dort 
dans  la  prairie,  car  MM.  les  serpents  ne  h>s  fran- 
chiraient pour  rien  au  monde,  même  pas  pour 
dévorer  un  directeur  de  société  hippique.  Il 
nous  raconte  la  vie  du  ranch,  les  ivresses  et 
les  dangers  de  leur  existence,  leurs  plaisirs 
exotiques,  les  grandes  chasses  et  les  grands 
froids,...  et  puis,  quand  il  a  bien  causé  de  tout 
cela,  d'un  mot  il  revient  à  sa  chère  France,  dans 
laquelle  il  sait  bien  qu'il  serait  un  peu  à  l'étroit, 
mais  qu'il  ne  quittejamaispar  la  pensée....  C'est 
comme  cela  qu'il  nous  en  faut,  des  Français! 


IX 


Dans  le  spleopinp^  qui  nous  Iraîno  vers 
Québec,  je  rêve  que  la  neige  tombe  et,  quand 
je  me  réveille,  elle  est  là,  en  effet,  couvrant  la 
lerre,  et  les  grands  sa[)ins  du  Nord,  et  les  |)au- 
vres  cabanes  misérables,  mais  eUe  fond  bientôt 
et,  pour  notre  arrivée,  il  n'y  a  plus  que  du  vent 
et  une  jduie  pénétrante.  A  première  vue,  cela 
ne  séduit  pas;  le  fleuve  est  plus  étroit  qu'on 
ne  se  l'imagine,  la  montagne  moins  haute,  la 
citadelle  moins  crâiie.  Au  débarcadère,  les 
fameuses  calèches  sollicitent  Tattention  :  sortes 
(le  conques  marines  })osées  sur  des  courroies, 
bien  haut,  et  dodelinant  d'une  façon  tout  à  fait 
comique  sur  les  p  es.  On  est  tout  surpris  de 
ne  pas  voir  là  dedans  un  dieu  de  l'Olympe  en- 
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vcloiHM'  dans  un  iiuîifj;-o  cl  leiianl  (l(\s  {^uir'hunh^s 
(lo  rosos.  Au  contrairo,  ce  no  sont,  'i  l'onlour, 
que  vieilles  inasuros,  escaliers  humides,  pi- 
gnons pointus,  puis  un  éhoulis  f;if^anles(|ue, 
(les  pans  de  nnirs  el  des  toitures  en  morceaux  : 
c'est  la  calastro})he  du  mois  dernier;  la  mon- 
lapne  s'est  eiîondrée  au-dessous  de  la  terrasse 
Dufferin. 

Un  chef-d'œuvre,  cette  tei'rasse  parquetée 
comme  un  skating  et  ornée  de  kiosques  où 
des  orchesti'(\s  tiennent  se  fain^  entendi'e  les 
soirs  d'été;  le  Saint-Laurent  vu  de  là-haut  es! 
vraiment  grandiose;  la  vieilh^  ville  est  à  vos 
pieds,  la  citadelle  vous  domine  encore;  v(uis 
apercevez  la  colonne  très  simple  qui  [>orte  ces 
mots  de  granit  :  moutem    vu\tls    commlnkm  — 

FAMAM,  HISTOKIA   MONL'MENTLM  POSTERlïAS  DEDIT. 

«  Leur  courage  les  fit  égaux  dans  la  mort, 
l'histoire  les  unit  dans  la  gloire,  la  postérité 
accole  sur  ce  monument  leurs  deux  noms  »  : 
Wolfe  et  Montcalm.  Sans  doute,  ce  serait  plus 
heau  si  nous  n'avions  pas  perdu  la  Nouvelle- 
France,  si  Napoléon  n'avait  pas  sacrifié  la 
Louisiane  et  dédaigné  la  Plata,  si  l'Inde  nous 
était    restée.   Mais  faut-il   compter  pour    rien 


CANADA    nniTANNIO(^E    ET  CANADA   FRANÇAIS.     15.*» 

tous  CCS  noms  fnmçjiis  qur  fjjanlciil  l(»s  loin- 
tains riva^rfs  ,  tonlos  ces  luttes  françaises 
dont  ])ar]ent  les  annales  i\o  tons  les  peuples, 
toute  eetle  gloire  française  (|ui  Hotte  dans  le 
monde  ? 


il 


X 


il    !| 
lui! 
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Mon  cochor  in'ti  oxhoi'lô  à  prcndi'o  un  train 
qni  «  ronno  »  jilus  vite  (ju'un  autre.  C'(^st  un 
(iaruiduMi-Français  ((ui  sourit  jovialemont  on 
parlant  du  «  vieux  pays  ».  11  ni(^  fait  voir  sur 
la  l'oute  les  jolies  «  })laces  »  et  s'arrèt<'  à  un 
erois<Mnent  à  niveau  povir  laisser  passer  les 
«  eliars  ».  Il  (^st  inquiet  de  savoii'  si  je  préfère 
la  «  Puissance  »  aux  «  Etats  »;  en  polili(jU(% 
il  partage  la  manière  de  voir  de  M.  un  tel, 
«  écuyer  »,  et  il  est  Tennemi  de  M.  un  tel,  éga- 
lement «  écuyer  ».  Ces  mots  anglais  :  imn, 
place,  cars^  Dominion,  Statea,  esquive,  qui 
n'ont  pas  d'é(|uivalents  en  français  et  (jue  les 
Canadiens  y  transplantent  bon  gré  mal  gré, 
|)roduisent  l'effet  le  plus  saugrenu. 

De  Qu('d)ec  à  Montmorency,  on  nous  allons. 


il  i 


il! 
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ce  n'est,  le  long  du  Suint-Laurcnl,  ({u'un  vil- 
laiio  ininterrompu.  Une  Ijasilique  de  bois  dresse 
sur  la  droite  ses  deux  clochers  pointus.  Tout 
est  en  bois,  tout  sent  l'Iiiver  (|ui  vient;  on  ré- 
pare les  traîneaux,  on  répare  les  fourrures,  on 
amasse  du  combustible,  on  repose  les  doubles 
fenêtres;  dans  la  coulisse,  le  froid  s'apprête  à 
entrer  en  scène  au  premier  coup  d'archet  du 
grand  chef  d'orchestre. 


m\ 


—    XI 


t 


m 


Le  grand  séminaire  de  Québec  fut  fondé 
par  Mgr  de  Laval  en  1663  et  le  petit  sémi- 
naire ou  collège  en  1668.  L'université  Laval 
a  été  fondée  en  1852  par  le  séminaire  et  elle 
prit  le  nom  de  Pévêque  auquel  elle  doit  indi- 
rectement son  existence.  La  charte  royale  lui 
a  été  accordée  sur  la  reconnnandation  de  lord 
Elgin,  alors  gouverneur  général.  Cette  institu- 
tion ne  fait  qu'un  avec  le  grand  et  le  petit 
séminaire,  le  premier  alimentant  la  faculté  de 
théologie  et  le  second,  les  autres  facultés. 
L'archevêque  est  le  visiteur  ;  le  supérieur  (Ui 
séminaire  est  de  droit  recteur.  Les  diplômes 
sont  ceux  de  bacheliers,  de  licenciés  ou  maî- 
tres et  de  docteurs.  La  faculté  des  arts  se  divise 
en  deux  sections  :  celle  des  sciences  et  celle  des 
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lettres.  Un  prix  a  été  institué  })ar  le  prince  de 
Galles;  le  nombre  des  étudiants  est  considé- 
rable. Les  bâtiments  sont  irrands,  mais  sales 
et  mal  tenus.  Par  les  fenêtres,  j'aperçois  les 
élèves  du  petit  séminaire  (|ui  devisent  ^^rave- 
nient  dans  leui'  étroit  [)réau  :  toujours  les 
retlingotes  râpées  et  les  ceintures  de  serge 
verte. 

L'université  [)Ossède  des  revenus  consi- 
dérables et  a  fondé  une  succursale  à  Mont- 
réal, pour  y  étoufTer  dans  Fœuf  l'université 
Victoria,  de  la  province  d'Ontario,  laquelle  y 
[►ossède  également  une  succursale  .  Comnu' 
l'étouffement  n'était  pas  assez  rapide,  on  s'est 
adressé  au  pape,  qui  Ta  prononcé  d'office,  ce 
qui  a  causé  de  légitimes  mécontentements  à 
Montréal.  H  y  a  encore  une  université  connue 
sous  le  nom  de  «  Bishop's  Collège  »;  elle  est 
située  à  Lennoxville,  dans  les  cantons  de  l'Est, 
cl  placée  sous  le  patronage  et  la  direction  de 
TEglise  anglicane.  Elle  a  été  fondée  en  1843 
par  Tévèque  Mountain. 
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Quelques  personnes  qui  représentent  chez 
nous  l'ignorance  crasse  sont  persuadées  que  le 
percement  de  l'isthme  de  Suez  a  facilité  les  rela- 
tions de  l'Europe  avec  le  Canada.  A  l'étag-e  au- 
dessus,  on  sait  dans  quelle  partie  du  globe  il 
convient  de  placer  ce  pays  ;  mais  on  le  considère 
comme  une  petite  colonie  anglaise  ayant  pour 
capitale  notre  vieille  ville  de  Québ'^c.  Au-dessus 
encore,  on  est  au  courant  des  phases  politiques 
de  l'histoire  canadienne;  on  connaît  l'existence 
du  Dominion,  confédération  des  sept  provinces 
de  la  Nouvelle-Ecosse,  du  Nouveau-Brunswick, 
de  Québec,  d'Ontario,  du  Manitoba,  de  la  Co- 
lombie anglaise  et  de  l'île  du  Prince-Edouard; 
on  sait  que  Terre-Neuve  s'annexera  peut-être 
un  jour  et  que,  clans  les  immenses  lerriloires 
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(In  nonl-oiiest,  lo  Canada  so  taillera  bientôt  «le 
nouvelles  provinees.  Mais  ce  qu'on  ienore  assez 
liénéralemenl  c'est  qu'une  province  canadienne 
resscMiible  absolument  à  un  Etat  de  l'Union.  La 
province  de  Québec  a,  comme  le  Massachusells 
ou  l'Klal  de  New  York,  son  fT;^ouverneur,  ses 
ininislres  et  ses  deux  chambres.  Elle  fabrique 
ses  propres  lois  et  jouit  d'une  autonomie  par- 
faite. 

Voilà  pourquoi  je  m'assis,  ce  soir-là,  à  la 
table  hospitalière  du  secrétaire  de  l'instruction 
pn])li(jue,  en  compagnie  du  premier  ministre, 
du  chef  de  l'opposition  et  de  plusieurs  autres 
j»ersonnag'es  politiques.  Honoré  Mercier,  j)re- 
mier  ministre  de  la  province  de  Québec,  n'est 
[)as  un  homme  ordinaire.  Il  n'a  rien  du  chef 
d'Etat  froid  et  compassé,  accablé  de  soucis  et 
suivant  toujours  au  travers  des  conversations 
nue  pensée  dominante.  Il  est  bon  enfant,  rieur, 
avec  des  histoii'es  drôles  plein  la  léle;  il  vous 
les  conte  pittoresquement  avec  son  acccMit  traî- 
nard et  un  peu  paysan,  et  il  en  rit  tout  le  ])re- 
inier.  Au  fond,  c'est  un  homme  extrêmement 
lin,  qui  joue  aux  échecs  avec  ses  adversaires  et 

combine  fort  bien  ses  coups.  Il  est  chef  d'un 
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parti  élaHti(|ue  susce[)lible  de  devoiiir  tour  à 
tour  Ccistor  ',  libéral,  national,  etc.,  sans  avoir 
h  ronior  ses  principes.  En  face  de  lui,  à  table, 
le  bouillonnant  et  intrépide  cbef  <le  rop})osi- 
lion,  vrai  Don  Quichotte  parlementaire,  lui 
portait  des  bottes  secrètes  dont  il  étudiait  l'effet 
d'un  œil  triomphant.  Tout  d'une  pièce,  ce 
cbef  de  l'opposition,  et  le  cœur  sur  la  main. 
«  Monsieur  le  Premier,  disait-il,  monsieur  le 
Premier,  écoutez  bien!...  »  Et  la  conversation 
s'animait,  et  tout  le  monde  voulait  parler  à  la 
fois.  Alors  M.  le  Premier  promenait  autour 
de  lui  un  reg^ard  narquois  et,  plantant  son 
couteau  sur  la  table,  recommençait  en  ces  ter- 
mes :  ((  Voyez-vous,  mes  enfants...  ». 

Au  nombre  de  «  ses  enfants  »  il  y  avait  deux 
silencieux,  qui,  sans  doute,  entendaient  fort  bien 
le  français,  ayant  l'un  et  l'autre  des  fonctions 
à  remplir  dans  la  province,  mais  qui  préten- 
daient ne  pouvoir  le  parler.  Sur  les  lèvres 
du  premier  ministre  et  des  autres  convives 
les  phrases  anglaises  succédaient  aux  fran- 
çaises, indiquant  non  une  grande  pureté  d'ac- 


1.  Les  castors  sont  les  ultramontains  du  Canada. 
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conl,  mais  une  connaissance  approfondie  de  la 
langue. 

Un  ministre  manquait  :  celui  de  Tagricul- 
lure.  Je  le  vis  plus  tard  à  Paris;  c'est  le  fameux 
curé  Labelle,  créé  monsignor  par  le  saint-siège, 
ce  qui  ne  l'a  nullement  métamorphosé.  Son 
zèle  dévorant  ne  s'est  pas  ralenti,  son  solide 
bon  sens  n'a  pas  été  entamé,  sa  pipe  ne  s'est 
pas  refroidie  et  il  a  gardé  sa  cravate  rouge  et 
sa  redingote  noire.  Quant  à  son  langage,  il 
participe  du  corps  de  garde  plus  que  de  la 
sacristie.  Mais  qui  oserait  dire  que  la  pipe,  la 
cravate  rouge  et  les  grosses  plaisanteries  du 
curé  Labelle  diminuent  le  respect  qu'on  lui 
porte  et  l'atTection  dont  on  l'honore? 

Il  nous  resta  de  ce  dîner  de  Qaébec  un 
très  vif  et  très  bon  souvenir;  le  charme  ori- 
ginal et  sympathique  que  possède  le  premier 
ministre,  l'étrangeté  de  ces  mœurs  parlemen- 
taires, la  franche  gaieté  de  ce  milieu  officiel, 
tout  cela  était  imprévu  et  attrayant;...  et  je 
pense  à  M.  Tirard,  plantant  son  couteau  sur 
la  table  et  disant  à  ses  collègues  :  «  Voyez- 
vous,  mes  er^anis!...  » 
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La  citadelle  est  perchée  sur  un  plateau  rendu 
célèbre  par  la  bataille  dite  des  Plaines  d'Abra- 
ham. Elle  est  entourée  d'une  enceinte  redou- 
table, dont  les  fossés  et  les  bastions  forment 
un  dédale  inextricable.  Sur  l'Esplanade,  qui  est 
au  centre,  des  soldats  font  l'exercice;  non  pas 
des  soldats  anglais  :  il  y  a  beau  temps  qu'ils 
sont  retournés  chez  eux,  mais  des  soldats 
canadiens,  car  la  confédération  possède  une 
armée  régulière  et  permanente  en  plus  de  ses 
nombreux  régiments  de  volontaires.  L'enga- 
gement est  de  trois  ans  et  il  y  a  une  école 


d'officiers  h  Kingston. 


Le  vent  et  la  pluie  ont  cessé,  l'ouragan  s'est 
calmé,  il  ne  reste  plus  qu'un  peu  de  neige  sur 
les  hauteurs.   La  vue    est  resplendissante,    le 
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Sainl-Lilurent  est  bleu  comme  le  Bosphore;  ce 
sont  les  adieux  ilu  soleil  et  des  teintes  chaudes. 
De  là,  nous  redescendons  dans  les  rues;  parfois 
on  se  croirait  dans  quelque  chef-lieu  de  (h;par- 
tementfran(;ais,  hien  provincial  et  bien  boueux; 
d'auh'es  fois,  c'est  T Amérique  qui  reparaît  à 
travers  un  réseau  de  hls  électriques;  mais  le 
plus  souvent,  l'impression  est  unique  et  nou- 
velle. Cela  sent  ranti(jue  et  le  récent  à  la  fois; 
quelque  chose  comme  l'endroit  où  de  hardis 
pionniers,  installés  dans  un  pays  neuf,  auraient 
placé  leur  quartier  général  sous  la  garde  de 
leurs  vieux  parents.  Nous  marchandons  des 
fourrures  dans  un  magasin  immense  :  un  véri- 
table entrepôt  de  la  Compagnie  de  la  baie 
d'IIudson.  Et  toujours  il  faut  monter  ou  des- 
cendre, tourner,  revenir  sur  ses  pas,  traverser 
des  voûtes,  longer  des  murs  gris,  patauger.... 


XIV 


L'aspect  (POttawa  est  très  saisissant.  La 
ville  est  toute  neuve  :  un  décret  inattendu 
de  S.  M.  la  reine  Victoria  en  a  fait  une 
capitale.  Le  premier  moment  d'étonnement 
passé,  on  s'est  rendu  compte  de  la  position 
stratégique  exceptionnelle  qui  lui  avait  valu 
cet  honneur;  c'était  d'ailleurs  la  seule  manière 
de  couper  court  aux  revendications  jalouses  de 
Québec,  la  plus  ancienne;  de  Montréal,  la  plus 
importante;  de  Toronto,  la  plus  anglaise  des 
cités  canadiennes. 

Un  Parlement  fut  élevé  et  une  ville  se  créa 
autour.  Ce  Parlement  est  le  groupe  d'édifices 
le  plus  remarquable  de  toute  l'Amérique  du 
Nord.  L'esplanade  est  fermée  par  des  balus- 
tres  et  des  grilles;  de  chaque  côté,  se  trouvent 
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les  dinV'rcnls  ministères;  et  au  fond,  |)récbHlé 
(ruii  escalier  nionuineiital,  se  dresse  le  hàti- 
inent  (jui  renferme  le  Sénat  et  la  Chambre  des 
députés.  Comme  anîhilecture  c'(*sl  inspin''  de 
Westminster,  mais  avec  moins  de  sculptures  et 
(juelquc  chose  ih'  plus  massif.  Derrière  enliii, 
se  trouve  la  fameuse  bibliothèque  octogonale 
qui,  de  loin,  présente  l'aspect  d'une  tiare  mos- 
covite avec  ses  formes  inusitées  et  son  toit 
pointu.  Ce  Kremlin  canadien  a  l'avantage 
(Tètre  situé  sur  une  colline  qui  tombe  à  i)ic  dans 
la  rivière  Ottawa.  Entre  les  sajdns,  apparaît  la 
falaise  sombre;  à  droite  et  à  gauche,  la  ville 
se  développe,  puis,  au  delà,  toute  la  vallée 
découvre  son  enchevêtrement  de  rivières  et 
de  forêts. 

Quand  nous  avons  bien  visité  le  palais,  qu'on 
nous  a  fait  voir  le  trône  du  gouverneur  général, 
les  couloirs,  la  salle  de  lecture,  les  galeries, 
nous  prenons  le  tramway  qui  va  des  chutes 
de  la  rivière  Rideau  aux  chutes  de  la  Chau- 
dière en  traversant  toute  la  ville. 

La  Chaudière  mérite  bien  son  nom.  La  roche 
se  compose  de  tranches  horizontales,  dans  les 
interstices  desquelles  l'Ottawa  se  précipite  en 
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hoiiillonnnul.  Jaiiiiiis  murs  d'cjui  ii'n  dû  se 
(loiiucr  laiil  (le  m;il  poiii"  n^('oii(|iiéi'ii'  sa  liln'i'h'^; 
vÀ  coiniîic  si  ce  n'était  [>as  assez  des  diflicultés 
nalurelles  qu'il  a  à  vaincre,  des  centaines  de 
scieries  soni  venues  s'inslaller  dans  c(^  lien 
déchiqueté  pour  en  coni|tl«''l<'i'  le  chaos;  (dies 
posent  moilié  sur  le  roc,  moitié  sur  des  lu'lolis; 
l'eau  se  glisse  pai'Iont,  portani  des  arhres  (|ui 
noileni  à  sa  surfaces  faisant  lonrjuM'des  roues,  et 
tonjoui's  houillonnant  ;  des  perspectives  invrai- 
seinhlahles  s'ouvrent  çii  et  là  sur  les  chules; 
un<;  forle  odeur  de  sapin  im[)i'èj:n(*  l'atmo- 
sphèi'e;  des  planches  s'entasseni  h\s  unes  sur  les 
autres  et,  quand  on  regarde  du  côté  de  la  ville, 
on  voit  sur  la  rivière  des  hancs  de  sciure  de 
hois  qui  surnagent  comme  des  algues;  et,  domi- 
nant cette  nappe  d'eau  tachetées  <le  jaune,  la 
silhouette  élégante  et  légère  du  campanile  et 
de  la  tiare"  moscovite. 

L'université  d'Ottawa  est  à  la  fois  anglaise 
et  catholique,  c'est-à-dire  qu'elle  est  })rincipa- 
lement  peuplée  d'Irlandais.  Ce  douhle  carac- 
lère  se  devine  dès  l'abord  par  la  présence  dans 
le  [)arloir  d'un  prix  de  fool-ball  qui  fait  vis-à- 
vis  à  un  Bref  du  pape.  On  cultive,  en  effet,  le 
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fool-hall,  t'L  vow'i  |)lusi«'uis  iiniH'cs  «jik;  I(»s 
chiiiiipions  (le  ToiMuiln  se  t'uiil  h.illrc  [)îir  les 
jriiiH's  jillili'lcs:  ('<Mix-ci  nul  à  ItMii"  (lisposilioM 
iiM  L'liiiin|>  (!<'  jrii  vA  un  ^viiiiuisc.  77/t'  Ow/y 
(|irils  |nil)li('iil  rliaqiHî  mois,  (^st  Icui'  or<^;iiM'. 
Ils  sont  éclairés  à  rélrcliicilé  v\  «miIcikIciiI  l.i 
messe  dans  mic  ('hi«(K'll(*  iuiiui'es(|u«' ;  voilà 
j)our  le  ('(Mé  iu(i<leriic'.  Par  conlrc,  ils  tu»  joiiis- 
sciil  pas  (rniie  aussi  grande  lilierli'  (|U(*  le'S 
Aniérieaiiis  de  leur  Age.  11  leur  faut  une»  por- 
niission  pour  sortir  et  les  journaux  (ju'ils 
reçoivent  passent  d'ahord  par  le  cabinet  du 
directeur.  Mais,  à  vrai  dire,  va)  ne  sont  pas 
les  élèves  qui  nrinléressent  1(^  plus  ici;  ce  sont 
les  maîtres.  Ils  ap[)artiennent  à  la  congréga- 
tion des  pères  Ohlats  el  vienii'  nt  de  France. 
(Jllawa  représente  un  peu  le  point  de  jonction 
d(^s  deux  Canadas;  ils  avaient  donc  à  choisir 
entre  deux  systèmes  d'éducation  dilTérents; 
leur  choix  est  fait  el  ils  le  motivent  sans  hési- 
tation. L'université  reinonte,  sous  le  nom  de 
collège,  à  l'année  1848;  Ottawa  était  alors  un 
village  et  s'ap[)elait  By  Town;  on  lui  a  rendu 
son  ancien  nom  si  gracieux  et  si  couleur  locale. 
Du  collège  on  a  fait  une  université  qui  abrite 
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aujourd'hui  SriO  j^arcons,  dont  un  grand  nom l)i'(.* 
sunl  internes;  la  pension  n'est  pas  élevée. 
Quelques  protestants  sont  également  inscrits; 
ils  n'assistent  i)as  aux  offices.  Les  études  sont 
divisées  en  quati'e  hranclies  :  lettres,  sciences, 
génie  civil  (ingénieurs)  et  commerce.  Si  vous 
voulez  l)ien  me  suivre  un  instant  dans  une 
'•  classe  de  commerce  »,  vous  y  [)rendi"ez 
connaissance  du  système  suivi  dans  les  6i«.s mess 
colle(/es  (mot  à  mot,  collèges  d'affaires)  des 
Etats-Unis;  il  surprend  par  son  caractère  de 
simplicité  et  d'étrangeté. 

La  salle  est  assez  grande  et  contient,  au 
centre,  des  bancs  et  la  chaire  d;i  professeur. 
Mais  sur  trois  côtés  elle  est  entourée  de  cloi- 
sons surmontées  de  grillages  en  fil  de  fer,  les- 
quels sont  percés  de  gu'"hcts  :  derrière,  est  un 
large  passage  où  Ton  peut  circuler  lihrcmcnl. 
Sur  les  guichets,  sont  inscrits  les  mots  :  assu- 
rances ;  ESCOMPTE  ;  CAISSE  ;  poste  et  télégraphe,  etc. 
C'est  là  que  les  élèves  vont  simuler  avec  préci- 
sion toutes  les  opérations,  petites  et  grandes, 
qu'ils  devraient  faire  s'ils  étaient  réellement 
acheteurs,  comptables,  chefs  d'une  maison  de 
commerce,   directeurs    d'une  banque,  chargés 
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(le  rexploitalion  d'une  usine,  agents  d'une 
compagnie  de  chemins  de  fer,  etc.  Leur  mon- 
naie est  en  papier.  Ils  ont  des  hillels  de 
;),  20,  50,  100  dollars,  qui  j>ortent  les  armoiries 
du  collège,  avec  la  mention  :  Banque  de  l'uni- 
versité d'Ottawa.  Les  marchandises  sont  plus 
difficiles  à  re[>résenter;  mais  après  tout,  dans 
un  hui'eau,  tout  se  traduit  par  du  papier;  les 
marchandises  sent  donc  des  morceaux  de  car- 
ton colorié  sur  lesquels  est  inscrit  le  nombre 
des  tonnes  représentées.  Apre»  cela,  il  y  a  dans 
les  armoires  tout  un  stock  de  papier  à  en-tôte 
;>our  les  écritures,  les  comptes  de  lin  de  mois, 
les  reçus,  etc.  Et  précisément  c'est  demain  la 
lin  du  mois;  il  y  a  trois  g'arçons  qui  piochent 
(ku'  là,  sur  un  banc,  pour  ne  rien  oublier,  ne 
rien  négliger  en  vue  de  cette  échéance.  Ils  sont 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  la  tête  sur  un 
ros  registre,  les  mains  dans  les  cheveux  selon 


rr 


l'usage  des  collégiens  du  monde  entier,  chez  les- 
quels cette  posture  indique  toujours  une  grande 
intensité  d'attention  et  de  rétlexion.  Pendant 
ce  temps-là,  les  autres  se  présentent  aux  gui- 
cluds,  achètent,  vendent,  demandent  des  ren- 
seignements; le  père  Oblat  qui  est  |)rofesseur 
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tient  un  journal  à  la  main  et  indique  le  cours 
des  valeurs;  on  vient  d'afficher,  en  même  tcin])s, 
la  perte  d'un  haleau  qui,  réellement  sorti  du 
port  de  Montréal,  à  destination  de  l'Europe,  a 
réellement  sombré  et  a  fictivement  entraîné  au 
fond  de  la  mer  la  cargaison  d'un  élève.  Le 
malheureux  n'avait  pas  voulu  s'assurer  :  «  Gela 
vous  ap[)rendra,  une  autre  fois!  »  lui  dit  le  pro- 
fesseur en  manière  de  consolation. 

Ce  mélaime  de  fictif  et  de  réel  (^st  néces- 
saire  pour  rendre  le  système  fructueux.  Il  sert 
à  aKirer  l'attention  des  ''lèves  sur  une  foule 
de  détails  auxquels  ils  n'attacheraient,  sans 
cela,  ({u'uiie  minime  importance;  il  hxe  dans 
leur  mémoire  des  faits  qui,  sans  cela,  s'en 
échapperaient  aussitôt;  il  rend  attrayant,  inté- 
ressant et  vivant  à  leurs  yeux  tout  ce  qui, 
ap[)ris  dans  les  livres  ou  seriné  par  un  maître, 
leur  semblerait  fastidieux  et  monotone. 

Certains  collèges  ont  été  plus  loin  encore 
dans  cette  voie;  ils  se  sont  entendus  pour  faire 
des  affaires  les  uns  avec  les  autres.  Il  ne  s'agit 
plus  alors  d'une  poste  de  poupée  ou  d'un  télé- 
graphe ayant  des  fils  de  6  mètres  pour  corres- 
pondre d'un   étage  à  un  autre  dans  un  même 


1^- 


CANADA  BRITANNIQUE  ET  CANADA  FRANÇAIS.   iTi^ 


qui, 
litre, 


ragit 
télc- 


bàtimcnt.  La  vraie  poste  et  le  vrai  télégraphe 
(Milrent  en  scène.  Cela  donne  aux  traites,  aux 
lettres  de  cliang-e  et  de  crédit,  une  apparence 
plus  sérieuse  et  partant  un  inté'ièt  [dus  vif. 

Bien  entendu,  les  diverses  cliariies  ne  sont  pas 
toujours  exercées  par  les  mêmes.  Chacun  à 
son  tour  passe  derrière  chaque  jiuichet,  de 
manière  à  bien  connaître  tous  les  services 
quand  le  cours  est  tini.  Les  langues  étrangères 
jouent  un  r«Me  dans  la  correspondance  et  tel, 
qui  bâillerait  de  tout  son  cœur  entre  les  lig'ues 
d'une  version,  s'applique  —  également  de  tout 
son  cœur  —  à  saisir  le  sens  d'une  lettre  alle- 
mande, française  ou  espagnole  qu'il  vient  de 
recevoir.  Evidemment  ces  travaux-là  les  pas- 
sionnent :  on  voit  dans  leurs  veux  tout  le 
plaisir  qu'ils  y  trouvent  et  on  b  voit  aussi  un 
peu  dans  ceux  du  professeur. 

En  1874,  on  évaluait  déjà  à  138  le  nombre 

r 

des  husincss  collèges,  aux  Etats-Unis  ;  ces  col- 
lèges contenaient  577  professeurs  et  25  892 
élèves.  Le  rapport  du  bureau  d'Education  de 
Washington,  pour  l'année  1888,  en  mentionne 
222,  avec  1  219  professeurs  et  lu  G"*)  élèves, 
'j  écoles  et  4  400  élèves  de   plus   que  l'année 
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précédente.  En  plus  de  cela,  19  000  étudiants 
suivent  les  cours  de  commerce  annexés  aux 
écoles  secondaires  et  normales  et  aux  uni- 
versités. En  même  temps  que  les  universités 
ouvrent  la  porte  aux  choses  du  commerce, 
on  voit  des  Ousiness  collèges  enseigner  le  frrec 
et  le  latin.  De  plus  en  plus  Tensei^'-nement  com- 
mercial s'élève  au  niveau  des  autres  études. 
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La  ville  de  Toronto  est  assise  sur  les  rives 
(lu  lac  Ontario,  à  l'endroit  même  où  s'élevait 
jadis  le  fort  Rouillée,  dont  il  est  question 
dans  les  romans  sauvages  de  A.  Dévoile.  A 
l'âge  de  douze  ans,  je  me  rendais  quotidienne- 
ment dans  ce  fort,  sous  le  règne  de  la  reine 
Anne,  entouré  d'Outawais  et  d'Amalingans, 
très  familiarisé  avec  les  tomahawks  et  les  che- 
velures, les  wigwams  et  les  calumets;  en  ce 
temps-là,  le  lac  Ontario  était  entouré  de  hautes 
montagnes  auxquelles  mon  imagination  avait 
donné  des  contours  très  précis;  or  je  ne  sais 
quel  cataclysme  est  survenu  :  toujours  est-il 
que  la  campagne  aux  ahords  du  lac  est  déplo- 
rablement  plate,  plate  comme  une  sole  frite, 
ce  qui  ne  laissa  pas  de  me  contrarier  quand 
je  m'en  aperçus. 
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Do  170i,  ('poqiio  (lo  sa  fondation,  à  1831, 
époijuc  (!«'  son  incoi'jtoralion,  Toronto  j)orla  lo 
nom  (le  York.  N'on  dnplaiso  à  Arontnsil,  sa 
croissance  a  été  plus  rapide  (|U(^  celle  d'aucune 
autre  cité  «  en  Canada  ».  En  1817,  il  y  avait 
1200  habitants;  en  18:)2,  ils  étaient  30  000; 
aujourd'hui,  ils  ne  sont  pas  loin  de  loOOOO. 
La  première  impression  est  une  impression 
de  richesse  et  d'avenir.  On  devine  tout  de 
suite  une  population  entreprenante  et  persé- 
vérante. Il  V  a  des  trottoirs  de  bois,  comme  à 
Montiéal,  des  réseaux  de  fds  électriques  en 
l'ail'  comme  à  New  York  ou  à  Chicago,  mais 
les  constructions  sont  plus  britanniques;  (dles 
ne  sont  ni  modestes  ni  provisoires;  les  de- 
meures des  babitants  semblent  indiquei*  qu'ils 
sont  établis  là  pour  toujours,  qu'ils  gagnent 
de  l'argent  et  s'en  servent  sans  le  gaspiller.  To- 
ronto est  le  véritable  quartier  général  anglais 
et  c'est  là  qu'on  peut  voir  en  présence  deux 
races  issues  l'une  de  l'autre,  tendant  à  la  for- 
tune avec  une  égale  ardeur,  mais  non  par  l;i 
mémo  méthode.  Les  uns  ont  pour  devise  : 
audace  et  hasard;  les  autres  :  énergie  et  calcul. 
Le  calcul  est  le  contraire  du  hasard  et  l'énergie 
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n'ost  pas  tout  à  fail  la  inèine  chose  que  l'au- 
dace.... Qui  aura  raison,  des  Anglais  ou  des 
Américains? 

Oui,  en  vérité,  qui  aura  raison?  ou  plulôl 
qui  mangera  l'autre?  Les  Anglais  sûrement 
n'ont  pas  la  prétention  de  dévorer  leurs  voi- 
sins yankees,  mais  la  réciproque  n'est  pas 
vraie,  car  les  Yankees  parlent  à  chaque  ins- 
tant de  rannexi(jn  du  Canada  a  leui'  puissante 
Union.  Mon  avis  est  que  Tannexion  ne  peut 
se  faire  que  de  trois  manièi'es  :  par  la  force; 
[)ar  le  vote  du  Parlement  canadien;  par  Tas» 
similalion  lente  des  deux  peujdes;  cette  troi- 
sième manière  est  la  seule  qui  présente  quel- 
ques chances  de  réalisation.  La  force?...  Les 
Etals-Unis  ne  feront  pas  la  guerre  parce 
que  personne  chez  eux  n'en  comprendrait  Tuli- 
lité  et,  d'ailleurs,  je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel 
point  l'armée  canadienne  ne  serait  pas  de 
taille  à  se  défendre.  Le  Parlement  canadien 
n'est  pas  près,  non  plus,  de  voler  l'annexion 
si  l'on  en  juge  par  la  récente  preuve  de  loya- 
lisme qu'il  a  donnée  ';  quant  à  l'invasion  de 


1.  Une  (léclaralioii  de  iklélité  à  la  Couronne,  proposée  par 
un   député  anglais,  vivenicnl  soulenue  par   un   Canadien 
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chaque  jour,  à  l'écluin^'-e  des  idées,  à  la  coin- 
imniaulé  des  liabitu^les,  c'est  autre  chose. 
Quand  deux  peujdes  oui  une  fi'uiiLière  facile 
à  li'avei'ser,  (ju'ils  paHenl  U\  même  lauizue, 
(|uc  leur  monnaie;  est  idenli(|ue  el  (jue  heaucouj» 
d'inlérèls  leur  sont  communs,  il  y  a  des  j)ro- 
babililés  pour  que  leur  fusion  s'opère,  à  moins 
(ju'ils  ne  s'elTorceiit  de  l'éa^ir  d'eux-mêmes 
contre  ces  tendances.  Les  Canadiens  ont  tout 
avantage  à  réagir  :  distincts  des  Américains 
pi'0[M'ement  dits,  ils  peuvent  aspirer  à  former 
un  jour  une  très  jmissante  nation,  ayant  son 
génie  propre  et  vivant  d'une  vie  indépendante; 
fondus  au  contraire  dans  la  masse  des  Etats 
de  rUnion,  ils  seiont  submergés  et  leur  pays 
deviendi'a  la  proie  des  spéculateurs  yankees. 
Il  est  difficile  de  se  rendre  coni[»te  ilu  r(jle  que 
joueront  les  Canadiens  français  dans  la  solu- 
tion de  ce  problème  futur;  pour  le  moment, 
leur  attachement  h  la  i-eine  est  extrême,  mais 
il  est  visible  (jue  c'est  sa  personne  plus  que 
son  caractère  qui  attire  leurs  hommages.  «  Que 


fraïK^ais,  a  cU'  accepléc  à  riinanimilé  |iai'  le  Parlcnu'iil.  cli-si- 
rctiN  (le  l'épt  111(1  re  aux  promuleurs  dos  idées  aniicxioiinisleri 
Cil  rendaul  lioinniagc  à  la  reine. 
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le  21  juin  procluiiii,  s'écriait,  à  l'aj)|M'oclie  ilii 
jiil)il('  (le  1887,  l'uii  (les  liomnics  les  plus  eu 
vue  (lo  la  [)ruviuc('  de  Quéhoc,  notre  bien-aiinée 
el  noble  l'eine  reeoive  h;  témoignage  de  notre 
lidélité  à  sa  couronne,  de  notre  admiration 
[>our  ses  vertus  el  de  nos  prières  pour  la  Icuiguc 
lonservation  de  sa  vie,  de  son  bonheur  et  de 
sa  gloire.  » 

Quand  le  prince  de  Galles  sera  devenu  roi 
ou  que  la  république  aura  été  proclamée  à 
Londres,  qu'adviendra-t-il  du  Dominion?  Il 
prospère  rapidement  sous  l'action  simultanée 
(les  populations  qui  se  le  partagent;  semblable 
à  ce  fameux  escalier  de  Cliambord  que  deux 
personnes  peuvent  gravir  à  la  fois  sans  se 
rencontrer,  il  bénéficie  grandement  d'un  tel 
état  de  choses  :  rattaché  ou  non  à  la  Grande- 
Bretagne,  son  intérêt  consistera  toujours  dans 
le  maintien  d'une  entente  si  féconde  et  si  avan- 
tageuse. 
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Alors,  si,  «Icins  l'iiilérèl  du  (Canada,  j'«''lais 
appeh';  à  iloniior  clos  conseils  aux  Anglais  cl 
aux  Français  qui  riiabilcnl,  je  réunirais  les 
premiers  pour  leur  dire  :  «  (^liers  amis,  mêliez- 
vous  des  habiludes  yankces,  ne  les  laissez 
pas  pénétrer  chez  vous,  barrez-leur  la  loutc  et 
restez  Anglais  ».  xVux  seconds  :  «  Mes  frères, 
songez  à  vos  écoles,  qui  ne  sont  pas  brillantes, 
et  émancipez  vos  esprits  (|ue  Ton  tient  captifs; 
engendrez  des  idées  en  même  tem[)s  que  des 
enfants;  défrichez  les  sciences  aussi  bien  que 
vos  forets  »;  et  cnlin,  à  tous  les  deux,  je  dirais, 
ce  qui  doit  rester  le  mot  d'ordre  de  l'avenir  : 
«■  Demeurez  unisi  » 
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Mon  Dioiil  chor  lectoiir,  comme  lu  vas  les 
Irouvei'  lilarulreuses,  ces  f^ravos  considérations 
(|iie  jo  le  présente  «lans  un  pèle-mi^le  impres- 
sionniste, sans  même  îivoir  pris  le  soin  de  véri- 
fier si  elles  ne  se  contredisent  pas  les  unes  les 
autres!  Viens  le  reposer  dans  ces  fj;Tands  hois 
dénudés  où  çà  el  là  (juelcjues  sou<'lies  noircies 
indiquent  les  l'avafies  du  fcui.  A  leurs  [ùeds, 
s'étend  une  mousse  incolore  qui  semble  en  [)étri- 
fication.  Parfois,  dans  une  clairière,  apparais- 
sent des  huiles  de  charbonniers,  puis  la  solitude 
reprend  ponr  des  lieues  et  des  lieues;  ou  bien 
c'est  une  hache  de  bûcheron  dont  les  coups 
l'vl innés  résonnent  dans  d'air  pur;  ou  encore, 
une  nappe  d'eau  bien  immobile,  bien  froide 
<|u'encadrenl  des  taillis  sombres.  Cela  devrait 
Hrv  lugubre,  ce  paysage;  eh  Wivn,  non  :  c'c^st 
très  noble,  1res  simple  el  très  viril. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


y. 


A 


1.0 


||_y_ 

11.25 


I   b£    12.0 


IIIIM 

JA  lllll  1.6 


*V"^' 


V 


'ÎV' 


V 


<^ 


L17 


:\ 


\ 


>■"■ 


à 


l 


XVIII 


Il  I;:; 


i  i 


MB  ,:': 


L'université  do  Toronto  est  établie  dans  de 
superbes  édifices,  à  l'extrémité  de  la  ville; 
elle  compte  près  de  400  étudiants,  dont  une 
cinquantaine  environ  habitent  dans  l'univer- 
sité même.  Nous  allons  voir  leurs  appartements, 
car  c'est  toujours  cela  qui  m'intéresse  le  plus; 
nous  sommes  conduits  par  le  président,  sir 
Daniel  Wilson,  lequel  est  revêtu  de  la  coifTure 
bizarre  et  du  petit  manteau  trop  court  que  j'ai 
tant  <le  fois  vus  sur  des  tètes  et  sur  des  dos 
amis  dans  les  rues  d'Oxford  et  de  Cambrid^re. 
Très  anj^lais,  tout  ce  que  nous  observons,  avec, 
en  plus,  une  teinte  coloniale  bien  marquée.  Çà 
et  là  traînent  des  snow  shoes,  des  tobor/gatis, 
des  patins,  des  raquettes  pour  jouer  à  la  crosse, 
puis  des  pelisses  de  fourrure  et  des  gants  ouatés  ; 


i; 


I  u 

i  Ml 


CANADA   BRITANNIQUE   ET   CANADA   FRANÇAIS.      183 

rion  qu'à  voir  toutes  ces  choses,  on  sent  la 
liise  venir  fie  très  loin  par-dessus  des  élen- 
(Ines  «^rlacées.  Nulle  parlicularilé  à  noter  dans 
11'  détail  de  l'organisation  non  plus  que  dans 
le  programme  des  études;  c'est  la  même  chose 
loujours.  Les  étudiants  ont  formé  des  quantités 
d'associations  littéraires,  scientifiques,  médi- 
cales, historiques,  athlétiques;  ils  pratiquent 
à  la  fois  le  cricket  anglais  et  le  hase-bail  amé- 
ricain; ils  ont  une  compagnie  de  volontaires, 
un  journal  hebdomadaire  et  encore  une  autre 
société  qui,  sous  le  nom  de  White  Cross,  «  la 
Croix  blanche  »,  poursuit  un  but  très  moral 
av<»c  une  franchise,  je  dirai  pr(^sque  une  naïveté 
extraordinaire;  '  chez  nous,  de  semblables 
sociétés  tomberaient  sous  le  ridicule,  si  même 
il  se  trouvait  quelqu'un  pour  avoir  l'audace  de 
b's  créer. 

Il  y  a  encore,  à  Toronto  même  :  Vl'ppej' 
(Uinada  Coller/e,  fondé  en  1828  par  sir  John 
Colborne,  sur  le  plan  d'une  maison  d'éducation 
située  dans  l'île  de  Guernesey  et  que  sir  John, 
étant  gouverneur  de  celte  île,  avait  contribué 
à  réformer;  ce  collège  peut  recevoir  de  2")0  h 
*iOO    élèves;    Trinitu    Coller/e,  placé   sous    le 
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contrôle  <lirect  du  clergé  de  l'Eg-lise  anglicane; 
Me  Master  Hall  (baptiste)  ;  St  MichaeVs  (catho- 
lique) et  Knox  Colleffe  (presbytérien).  Enfin, 
dans  la  province,  se  trouvent  :  l'université 
Victoria  (méthodiste)  ;  Qiteen'n  rnfv&f'sittf  (pres- 
bytérienne), située  à  Kingston,  Albert  Coller/e, 
h  Belleville,  etc.  L'École  militaire  de  Kingston 
est  placée  sous  le  contrôle  direct  du  gouver- 
nement fédéral  et ,  parmi  les  jeunes  gens 
qui  en  sortent  chaque  année,  quatre  sont 
admis,  s'ils  le  désirent,  à  servir  dans  l'armée 
anglaise. 

Toronto  possède  aussi  nombre  de  clubs  spor- 
tifs; je  n'en  ai  visité  qu'un,  VArf/onaut  Rowiuf/ 
Cluh,  élevé  sur  pilotis  au  bord  du  lac  Ontario; 
il  a  formé,  je  crois,  de  bons  rameurs;  du  reste, 
Toronto  est  la  patrie  du  célèbre  Hanlan,  un 
des  rois  de  l'aviron. 
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L'arrièro  du  train  est  encore  ((  en  Canada  »  ; 
l'avant  touche  aux  Etats-Unis  et  notre  car  est 
arrêté,  pour  une  seconde,  au-dessus  de  ces 
formidables  rapides  dans  lesquels  le  capitaine 
Wehb  a  trouvé  une  mort  absurde.  On  voit  :)ien 
souvent  des  torrents  impétueux  rouler  leurs 
flots  courroucés  au  fond  d'une  gorge  profonde, 
011  les  voit  se  heurter  à  d'inébranlables  roches 
qu'ils  couvrent  d'écume;  mais  ici,  c'est  un  effet 
tout  autre  :  l'eau  est  tourmentée  et  tour- 
noyante; elle  n'a  pas  de  colëre,  elle  ne  sait 
où  aller  et  l'on  devine  qu'elle  vient  de  subir 
une  chute  épouvantable,  qu'elle  a  passé  par 
un  gouffre  incommensurable  et  que  toutes  ses 
molécules  sont  en  lutte  les  unes  avec  les  autres. 
Si  loin  qu'on  regarde,  en  amont   oji  en  aval. 
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e*est  le  mêino  lourbillonncment  et  la  même 
incohérence;  dos  vagues  semblent  vouloir 
remonter  vers  la  chute  comme  s'étant  trompées 
(le  chemin ,  et  les  sombres  murailles  qui 
emprisonnent  ce  fleuve  })ris  de  vertige  ren- 
dent la  scène  phis  barbare  et  plus  inoubliable; 
là-bas,  derrière  une  falaise  qui  s'avance  en 
proue  de  navire,  le  Niagara  précipite  d'une 
hauteur  de  50  mètres  une  masse  liquide  (jue 
l'on  a  évaluée  —  bien  ai^proximativeinent,  il 
est  vrai  —  à  cent  millions  de  tonnes  par  heure. 
Alors  on  n'a  plus  qu'une  idée  :  courir  à  la 
chute;  on  bouscule  tout  le  monde;  on  s'installe 
à  la  hAte  ;  on  n'attend  point  ses  bagages  et,  guich'» 
par  le  sourd  grondement  des  eaux  qui  s'abat- 
tent, on  atteint  le  bord  de  l'abîme.  Mais  ce  n'est 
point  l'impression  première  qu'il  faut  recueil- 
lir; elle  est  toute  d'étonnement,  parfois  de 
désillusion.  Quand  on  a  la  chance  de  trouver 
le  Niagara  dans  sa  solitude  hivernale,  quand 
les  touristes  ont  fui,  que  les  annonces  et  les 
réclames  ont  disparu,  que  les  rives  sont  désertes 
et  que  le  vent  balaye  rageusement  les  feuilles 
mortes,  alors  on  jouit  de  ce  grandiose  et  mer- 
veilleux voisinage;  on  ne  se  lasse  pas  d'errer 
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en  bas,  dans  lo  bronillard,  au  pied  de  la  cala- 
nicte  écrasante,  —  ou  bien,  en  haut,  dans  le 
dédale  des  îles  et  des  îlots  que  de  légères  pas- 
serelles réunissent.  Qu'importe  leur  nombre? 
qu'importent  les  ehitîres,  les  renseignements, 
les  détails  curieux  que  donne  le  guide?  Il  n'y 
a  qu'une  chose,  la  chute!  On  l'écoute  la  nuit 
dans  le  silence,  on  la  dévore  des  yeux,  on 
l'étudié  sous  tous  ses  aspects,  on  l'absoi-be.... 
Certaines  gens  ne  font  pas  tant  de  façons 
(4  se  rangent  à  l'avis  d'un  gommeux  de  Paris 
qui  disait,  les  lèvres  sur  la  pomme  de  sa  canne  : 
«  Après  tout,  ce  n'est  que  de  l'eau  qui  tombe!  » 
—  ou  bien  à  celui  d'un  brave  AmérijCain  qui 
s'écria,  dit-on,  avec  une  douleur  vraie  :  «  Quel 
dommage  qu'une  telle  force  soit  penlue!  » 
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Ezra  Cornell  ne  savait,  ni  le  grec  ni  le  latin, 
mais  il  se  souvenait  des  durs  efforts  qu'il  avait 
dû  accomplir  pour  parvenir  à  la  fortune.  C'était, 
dans  toute  la  force  du  terme,  un  homme  self- 
inade;  il  s'était  fait  lui-même  et  maintenant 
(pfil  tenait  entre  ses  mains  cet  instrument  de 
puissance  qui  s'appelle  l'argent,  il  se  demandait 
de  (juelle  fa(jon  il  en  devait  user  dans  l'intérêt 
de  ses  semblables.  L'instruction,  qui  lui  avait 
manqué,  lui  paraissait  l'unique  remède  pour 
tous  les  maux,  le  seul  levier  capable  de  sou- 
lever tous  les  poids,  le  véritable  agent  morali- 
sateur de  la  race  humaine.  Il  n'avait  rien  des 
duretés  de  cœur  du  parvenu,  mais  bien  plutôt 
cette  pitié  profonde  et  douce  de  ceux  qui  ont 
beaucoup  trimé.  Sa  bonté  s'ingéniait  à  trouver 
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lies  excuses  pour  toutes  les  fautes  et  il  s'en 
allait  répétant  que,  si  les  hommes  soûl  mauvais, 
c'est  rignorancc  (pii  en  est  cause....  Alors  il 
se  décida   k  fonder  une   université   pour    le 
[jauvres  ! 

A  lui  tout  seul,  il  ne  pouvait  pas^i^raud'cliose, 
mais  il  avait  pour  collègue  au  Sénat  un  homme 
(jue  le  ciel  semblait  mettre  sur  sa  route  pour 
l'aider  dans  son  entreprise.  Cet  homme  avait 
deux  visages  :  l'un  regardait  l'ancien  monde 
et  le  passé;  l'autre,  le  nouveau  monde  et 
Tavcnir.  Tout  ce  que  l'Europe  peut  enseigner 
de  plus  raffiné,  de  plus  docte,  de  plus  lin  avail 
trouvé  place  dans  son  esprit  et  il  avait  gardé 
en  môme  temps  les  audaces  et  les  aspirations 
jeunes  du  peuple  d'Amérique.  M.  White  était 
donc  à  même  de  comprendre  Ezra  Gornell,  de 
partager  sa  foi  et  en  même  temps  de  diriger 
son  ardeur  et  de  redresser  ses  vues  utopiques; 
et  voilà  comment,  de  l'union  féconde  de  ces 
deux  caractères,  naquit  la  splendide  institution 
qui  s'appelle  aujourd'hui  l'université  Gornell. 

On  était  aux  jours  sombres  de  la  guerre  de 
Sécession  ;  il  y  avait  des  ruines  et  des  détresses 
plein  le  pays  et  une  terreur  patriolique  plein 
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l«'s  cdMirs,  parce  que  l'œuvre  de  \Vasliin^»-lon 
jivail  failli  s'écrouler.  Les  asseuihlées  lé^nsla- 
lives  des  dilTéronts  Klals,  soucieuses  de  pré- 
parer des  soldats  pour  les  luttes  à  venir, dotaient 
richement  les  institutions  qui  consentaient  à 
donner  l'instruction  militaire  k  leurs  pupilles. 
L'Ktat  de  New  York  dis[>osait  à  cet  cfl'et  d'une 
«rrande  étendue  de  terres  et  Ton  allait  vraisem- 
blablement morceler  ces  domaines;  conseillé 
par  son  collègue  Whitc,  M.  CorncU  demanda 
et  obtint  que  le  tout  fut  attribué  à  une  univer- 
sité qui  s'établirait  à  Ithaca  et  à  laquelle  il  donne- 
rait, de  son  côté,  une  somme  de  2500000  francs. 
L'Etat  réclama  le  droit  d'y  faire  instruire  gra- 
tuitement un  certain  nombre  de  jeunes  gens  et 
l'arrangement  fut  conclu.  L'université  Cornell 
était  fondée  et  Andrew  Dickson  White  en 
devint  le  président. 

Tout  d'abord,  à  l'appel  généreux  de  M.  Cor- 
nell, répondirent  une  foule  de  fruits  secs,  de 
ratés,  d'agités,  de  toqués  ;  on  vit  venir  près  de 
800  étudiants  et,  parmi  eux,  des  réfugiés  poli- 
tiques russes,  serbes  et  bulgares,  des  rasta- 
quouères    brésiliens,   des   aigris    de    partout. 

«  Jamais,  a  dit  depuis  un  des  professeurs  de 
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l'université,  jamais  on  n'avait  assisté  à  pareille 
réunion  depuis  le  jour  où  Romulus  passa  en 
revue  les  citoyens  qui  avaient  accepté  do  fonder 
avec  lui  Fc^mpire  romain.  »  Il  fallut  so  mon- 
trer sévère  dans  les  examens  d'entrée  et  ren- 
voyer chez  eux  la  moitié  des  candidats.  M.  Cor- 
nell  s'en  désolait  :  «  C'est  tout  simple  qu'ils  ne 
sachent  rien,  puisqu'ils  viennent  a}q)rendre  », 
disait-il  aux  examinateurs;  il  aurait  voulu  gar- 
der tout  le  monde  et. dans  son  désir  d'augmenter 
le  nombre  des  éducations  gratuites  que  l'uni- 
versité pouvait  entreprendre,  il  inventait  mille 
procédés  ingénieux  ;  il  créait  une  ferme  où  les 
étudiants  très  pauvres  pourraient  gagner  leur 
vie  tout  en  suivant  l^s  cours,  des  ateliers  où  la 
menuiserie,  la  serrurerie,  etr.,  pourraient  éga- 
lement leur  procurer  les  revenus  nécessaires. 
Il  advint  naturellement  qu'en  quittant  la  char- 
rue et  le  rabot,  ces  étranges  étudiants  n'avaient 
rien  de  plus  pressé  que  de  s'endormir  aux 
leçons  de  philosophie  ou  d'iiistoire.  Alors,  le 
Tolstoï  américain  cherchait  autre  chose,  tandis 
que  le  président  White,  par  un  travail  opiniâtre, 
épurait  lentement  et  transformait  l'université 
naissante.    Il     avait   élevé    tout    auprès    une 
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luxueuse  demeure  qui  devint  Tasile  de  toutes 
les  distinctions;  de  là,  il  gouvernait  avec  la 
Iriple  autorité  que  lui  assuraient  sa  lumineuse 
intelligence,  sa  raison  droite  et  saine  et  son 
charme  irrésistible. 
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Que  les  temps  sont  changés!  et  combien  l'on 
a  peine  à  comprendre,  en  parer  urant  aujour- 
d'hui l'université  Cornell ,  que  ces  1 400  étu- 
diants, que  ces  édifices  innombrables,  que  toute 
cette  richesse  et  toute  cette  science  soient 
l'œuvre  de  vingt-cinq  années.  Plus  d'utopies  ni 
d'excentricités,  mais  un  ton  sérieux  et  laborieux 
que  l'on  constate  bien  vite.  Il  n'y  a  pas  ici  de 
jeunes  fainéants;  il  y  a  des  riches  et  des  pau- 
vres, mais  tous  étudient;  il  est  resté  quelque 
chose  des  nobles  efforts  du  fondateur;  il  est 
resté  un  esprit  d'ordre, d'économie  et  de  travail, 
un  esprit  d'égalité  et  de  fraternité  sociales  qui 
font  de  Cornell  la  plus  franchement  américaine 
des  universités  transatlantiques.  Lui,  il  dort 
son  dernier  sommeil  au  milieu  de  toutes  ces 
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belles  choses  dont,  après  tout,  on  lui  c^t  bien 
redevable,  car  s'il  n'en  est  pas  directement  le 
créateur,  il  a  su  les  inspirer  et  sa  générosité 
les  a  rendues  possibles;  il  a  eu  la  bonne  volonté 
et  le  dévouement.  Et  c'est  pourquoi  chaque 
année,  au  jour  anniversaire  de  sa  naissance, 
des  fleurs  sont  répandues  sur  sa  tombe  et  des 
honneurs  sont  rendus  à  sa  mémoire.  D'autres 
bienfaiteurs  ont  suivi  son  exemple;  plusieurs 
édifices  portent  le  nom  d'un  M.  Sage  dont  la 
générosité  fut  sans  bornes;  il  faut  citer  aussi 
M.  Barnes,  de  New  York,  l'éditeur  bien  connu, 
et  enfin  le  président  White,  qui  ne  s'est  pas 
contenté  de  donner  son  temps  et  sa  peine. 

Grâce  à  tous  ces  dons  (un  legs  considérable 
fait  actuellement  le  sujet  d'une  contestation  qui 
a  été  portée  devant  les  tribunaux),  l'université 
peut  appliquer  ses  ressources  à  diminuer  les 
dépenses  de  ses  étudiants;  ils  ne  payent  pour 
l'enseignement  que  37o  francs,  et  leur  loge- 
uKMit  et  leur  nourriture  leur  coûtent  1 000  à 
1  oOO  francs.  Le  total  peut  varier  de  1  TiOO  francs 
H  2250  francs.  Pour  chaque  dollar  que  dépense 
ini  étudiant,  l'université  en  dépense  quatre; 
elle  est  donc  en  droit  d'exiger  de  lui  ce  qu'on 
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n'exige  ni  à  Harvard,  ni  à  Yale  :  une  conduite 
irréprochable  et  un  travail  suivi  ;  94  pro- 
fesseurs composent  le  corps  enseignant  :  les 
matières  inscrites  au  programme  sont;  la  litté- 
rature, la  philosophie,  les  sciences,  l'agricul- 
ture, Tarchitecture,  les  sciences  industrielles, 
la  mécanique,  l'histoire,  les  sciences  politiques, 
le  droit,  la  médecine,  les  langues  vivantes,  la 
pédagogie,  les  finances,  le  dessin.  En  plus  de 
cela,  des  conférences  sur  les  sujets  les  plus 
variés  sont  données  tous  les  ans  [)ar  les  spé- 
cialistes en  renom.  Le  choix  des  études  est 
aussi  libre  que  possible;  chacun  se  débrouille; 
on  peut  même  être  admis  à  faire  un  stage 
de  deux  ans  seulement,  à  suivre  les  cours 
sans  passer  d'examens.  Bref,  tout  ici  est  orga- 
nisé en  vue  de  ces  sfrugr/lera  for  life  qui  mar- 
chent sur  les  traces  d'Ezra  Cornell.  On  leur 
otYre  des  bourses  qu'ils  enlèvent  au  concours  ; 
on  vient  à  leur  secours  quand  ils  le  méritent, 
et  surtout  on  les  arme  pour  la  lutte  à  l'aide  de 
tout  ce  que  les  siècles  passés  ont  accumulé  de 
connaissances  dans  l'esprit  des  hommes  et  de 
tout  ce  que  le  présent  siècle  a  mis  de  puissance 
entre    leurs  mains.    Mais   ils  y   trouvent  plus 
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f'iicorc  :  ils  v  trouvent  un  milieu  social  dis- 
lingue,  une  atmosphère  saine;  ils  y  prennent 
(les  habitudes  de  hou  aloi  et  ils  en  sortent  non 
seulement  bien  instruits,  mais  bien  élevés; 
(M^la,  j'ai  déjà  dit  à  qui  ils  le  devaient. 

L'université  est  iinseclarinn,  comme  le  gou- 
vernement, mais  elle  est  chrétienne  comme  lui. 
Dans  la  chapelle,  tous  les  cultes  chrétiens  sont 
admis  à  tour  de  rôle  et  on  y  entend  parfois  des 
prédicateurs  catholiques.  Environ  oOO  étudiants 
appartiennent  à  la  Y.  A.  C.  A.;  en  plus,  les  bap- 
listes,  les  méthodistes,  les  presbytériens  et  les 
catholiques  ont  leurs  associations  particulières 
(pii  témoignent  d'un  sentiment  religieux  très 
vivace.  ;■■. 

Beaucoup  d'étudiants  vivent  en  bas,  dans  là 
ville;  d'autres  habitent  les  dormîtories',  d'autres 
encore  sont  groupés  dans  les  jolis  cottages  des 
sociétés  secrètes,  une  institution  singulière  dont 
je  n'ai  pas  encore  parlé.  Enfin  138  étudiantes 
dcmieurent  dans  un  grand  bâtiment  qui  leur  est 
s[)écialement  destiné,  et  il  ne  semble  pas  que 
cette  éducation  mixte  ait  donné  le  moindre 
souci  aux  administrateurs  ni  au  [)résident. 
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Les  bàlimenls  universitaires  sont  situés  sur 
une  haute  colline  que  bordent  deux  gorges 
sauvages,  boisées,  où  coulent  des  cascades 
indéfinies.  Le  sommet  de  la  colline  forme  un 
plateau  d'où  la  vue  s'étend  sur  le  lac  Cayuga  et 
sur  la  gracieuse  petite  ville  dlthaca.  Une  pre- 
mière rangée  de  bâtiments  dessine  la  crête  de 
la  colline;  ce  sont  des  masses  carrées,  grisâ- 
tres, sans  caractère;  à  Tentour,  des  construc- 
tions plus  modernes,  la  chapelle,  le  joli  hall  de 
la  Y.  M.  G.  A.,  puis  le  collège  des  jeunes  filles, 
le  gymnase,  une  bibliothèque  en  construction, 
où  240000  volumes  trouveront  place,...  enfin 
des  chalets  de  toutes  les  tailles  et  de  tous  les 
styles,  et  pas  une  clôture.  Ces  demeures  sont 
posées  sur  un  tapis  de  gazon  parsemé  d'arbres; 
c'est  une  communauté,  un  phalanstère. 
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La  maison  du  président  White  (on  continue 
do  le  désigner  ainsi,  bien  qu'il  se  soit  démis  de 
ses  fonctions  en  1880,  pour  raison  de  sanu  ) 
domine  encore  tout  cela.  De  mes  fenêtres  j'em- 
brasse l'ensemble;  j'aper(^ois  le  cbamp  de  foot- 
hall,  le  bout  du  lac  et  toute  la  vallée.  Un  joli 
carillon  bien  cristallin  se  fait  entendre  matin 
cL  soir,  et  ce  sont  alors  des  processions  d'étu- 
diants qui  se  croisent  en  tous  sens  avec  des 
livres  sous  les  bras  et  un  paletot  jeté  sur  les 
épaules.  Quand  vient  la  nuit,  le  lac  disjuiraît; 
(les  lumières  innombrables  scintillent  et  une 
lueur  de  clair  de  lune  monte  <le  la  ville,  où 
l'électricité  brille  dans  de  gros  globes  blan- 
châtres. 
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Un  grand  drapean  qni  flotte  au  sommet  du 
gymnase  indique  qu'il  y  aura  exercice  militaire* 
tantôt.  Il  en  est  ainsi  trois  fois  par  semaine 
pour  les  freshnen  et  les  sophomores,  qui  seuls 
y  sont  astreints.  On  est  occupé,  quand  nous 
arrivons,  à  er  lever  les  appareils;  tous  soni 
mobiles,  de  sorte  que  le  gymnase  se  transforme 
(Ml  une  immense  salle  d'exercice. Les  jeunes  gens 
arrivent  peu  à  peu  en  uniforme  :  pantalon  bleu, 
à  bande  blanche,  dolman  bleu,  casque  blanc. 
Us  sont  ()00,  placés  sous  le  commandemenl 
d'un  lieutenant  «le  Tarméi»  régulière,  nomnn'- 
pour  trois  ans.  On  donne  ces  quasi-sinécures 
aux  officiers  qui  ont  besoin  de  repos  à  la  suite 
de   quelque  dur   travail  ou   de  quelque   expo- 
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(lilion  lointaine.  Le  lieutenant  coinnuintle  en 
(lief;  c'est  le  colonel;  les  autres  ^r.ulés  sonl 
tous  des  étudiants  nommés  par  lui.  Je  vois 
le  capitaine  dans  «  son  bureau  >•.  II  signe 
(les  ordres  et  pourvoit  à  tout  avec  chic  et 
artivité. 

En  plus  de  l'exercice,  qui  ne  pouvait  être  hien 
l'cmarquahle,  exécuté  par  de  si  fjveen  Holdiers. 
il  y  avait,  ce  jour-là,  la  classe  des  P.  W.  Ces 
initiales  désignent  les  malheureux  que  Ton 
r.iiige  dans  la  catégorie  des  Phj/sical  icTec/xS, 
mot  à  mot  les  naufragés  de  la  force  physique, 
c'esf -à-dire  tous  les  faibles,  les  mous,  les  mal 
constitués,...  qui  travaillent  à  part  et  exécutent 
cotte  bienheureuse  gymnastique  d'ensemble  si 
allrayante  et  spirituelle!  Eh  bien,  je  ne  trouve 
pus  mauvais  qu'elle  soit  indiquée  comme  un 
remède  aux  malades,  mais,  sapristi  !  aux  ma- 
lades seulement,  et  n'allez  pas  imposer  les 
lloxions,  les  circumductions  et  les  abductions  à 
<le  braves  jeunes  gens  qui  ont  du  sang  dans 
les  veines  et  de  l'ardeur  plein  leur  être.  Le 
jeune  docteur  Hitchcock, fds  de  celui  d'Amherst, 
est  ici  directeur  du  gymnase;  il  [jarail  un  peu 
|»lus  partisan  de  la  liberté  et  les  examens  (|u'il 
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fuil  passer  soiil  moins  minutieux;  mais  pas 
plus  que  son  père  il  ne  semble  se  douter  «pie 
rathlélisme  c'est  l'elTort  et  que,  là  où  il  n'y  a 
pas  elVorl,  riiy^^âène  peut  être  sauve,  mais  la 
péda^o^ie   est  imparfaite. 
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Les  sociétés  socrèlos  qui  étendent  sur  les 
universités  îunéricaines  leur  réseau  de  g-roupes, 
de  brandies,  d'affiliations,  etc.,  sont  inoffen- 
sives, ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elles  ne  puis- 
sent dévier  quelque  jour  et  devenir  dange- 
leuses.  Mais  rien  n'indique  jusqu'à  présent  de 
pareilles  tendances;  j'en  ai  acquis  la  conviction 
malgré  la  méfiance  que  je  ressentais  à  leur 
endroit  en  arrivant  en  Amérique.  Elles  ont 
leurs  ennemis  qui  leur  disent  :  «  Ou  bien  votre 
secret  est  sérieux,  et  c'est  mauvais;  ou  bien  il 
est  insignifiant,  et  c'est  puéril  ».  A  quoi  leurs 
défenseurs  répondent  :  «  Ou  elles  font  du  bien 
ou  elles  font  du  mal;  il  faut  les  jug^er  d'après 
leurs  fruits  :  or  elles  font  du  bien;  donc  elles 
sont  utiles  ». 
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La  V(''i'ih'%  c'est  que  les  lellres  grecques  à 
l'aide  (lesjjuelles  on  les  désigne  sonlles  initiales 
«rufu^  formule  (|ui  leur  serl  de  devise;  dans  la 
|)lu|uirt  des  ras,  le  secret  ne  va  [)as  au  delà  el 
il  faut  eliendier  l'explication  de  son  existence 
dans  le  penchant  très  marcfué  qu'ont  les  Amé- 
ricains pour  ton!  cv  qui  est  mystérieux,  (^es 
sociétés  sont  puissantes.  Dernièrement,  à  Bos- 
ton, l'AA<l>  ou  bien  la  \V  donnait  une  fête.  Il  v 
avait  t)ien  là  iOO  jeunes  gens,  portani  à  la  bou- 
tonnière je  ne  sais  quels  insignes  et  traînés, 
comme  la  noce  du  Chapeau  ch  paille  iV Italie, 
dans  un  nombre  respectable  de  voitures  de 
louage.  Ils  criaient,  chantaient,  s'amusaient  ; 
leur  secret  n'avait  pas  l'air  de  les  gêner.  On  a 
fait  le  relevé  des  maisons  que  les  sociétés  grec- 
ques possèdent  dans  les  diverses  universités;  il 
y  en  a  partout.  J'en  ai  trouvé,  pour  ma  part, 
jusqu'à  Charlottesville,  en  Virginie.  L'univer- 
sité de  Michigan,  où  je  vais  me  rendre  en  quit- 
tant Cornell,en  renferme  également;  il  y  en  a  à 
Princeton  et  peut-être  même  quelque  succursale 
existe-t-elle  au  Gantda.  J'en  ai  visité  deux  à 
Amherst;  elles  étaient  parmi  les  plus  confor- 
tables et  ressemblaient  à  celles  que  le  prési- 
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(lenl  Wliiliî  lu'ji  inoiitrt'es  ici.  Les  rliaml)r('S 
sont  ineuMtM's  avec  origiiialitr  cl  «'•léj^jinrc.  Au 
n'Z-de-chausséc.  se  tronvenl  de  grandes  pièees 
(|iii  servtMit  aux  soirées  dansaiiles  (|iie  donnent 
l(îs  jeunes  gens  [x^ndanl  l'hivei';  ces  soirs-là,  je 
jiense  que  les  vins  ne  sont  pas  proscrits,  mais  il 
iM'sl  pas  rare,  me  dit  le  président,  (ju'ils  aient 
la  sagesse  de  s'interdire  dans  la  maison  Pnsage 
(If  toute  espèce  de  spiritueux;  c'est  môme  une 
oitjcclion  h  rétablissement  d'une  cuisine  et 
(l'un  eat i n (/  c/uft  di\n9,  les  maisons  mêmes,  ce  que 
(juelques-UHS  désirent  ;  jus(|u'îi  préseni,  ils  vont 
prendre  leurs  repas  au  dehors.  La  maison  se 
hAlit  avec  les  dons  des  anciens  élèves  restés 
mcmhn's  de  la  société;  si  une  dette  est  con- 
li'iictée  à  cette  occasion,  elle  est  vite  couverte; 
(Il  plus,  il  se  fait  un  roulement  de  meubles 
cédés  par  ceux  qui  parlent  à  ceux  ([ui  arrivent, 
(le  sorte  que  le  prix  de  loyer  va  toujours  s'abais- 
sîuit.  Cette  organisation  paraît  excellente  et  on 
s'en  félicite  généralement  ;  les  jeunes  Améri- 
cains ne  supporteraient  pas  le  régime  d'Oxford 
(jii  de  Cambridge;  il  leur  faut  plus  de  liberté 
encore.  Ici,  l'indépendance  est  absolue  et  néan- 
moins ils  ont  l'honneur  de  leur  société  à  main- 
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toilir  et  un  chef  ([ii'ils  élisonl;  rien  do  pareil 
«lîins  les  dormitorien,  où  iro|)  d'étudiants  se 
Irouvenl  réunis,  sans  raison,  sans  amitié,  sans 
liens  d'aucune  sorte. 

Les  maisons  des  sociétés  ^'•recques  ne  con- 
tiennent guère  qu'une  douzaine  ou  une  quin- 
zaine de  membres;  ils  entrent  par  rang  d'ins- 
cription. Cela  n'est  pas  toujours  facile  de  se 
faire  recevoir  dans  ces  sociétés  et  le  premier 
venu  ne  peut  se  llatter  d'y  }>énétrer  d'emblée; 
bien  entendu,  il  ne  s'agit  ])as  de  savoir  qui  est 
son  père,  mais  quel  est  son  mérite  personnel. 
Les  liens  ainsi  formés  durent  toute  la  vie;  et 
comme  l'Américain  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins 
lâcheur^  il  ne  délaisse  pas,  une  fois  sa  fortune 
faite,  ceux  de  sa  société  qui  ont  besoin  d'une 
somme  d'argent  ou  d'un  coup  de  main.  Le 
président  a  été  membre  de  l'une  de  ces  socié- 
tés; je  l'ai  tourmenté  pour  savoir  le  secret  :  il 
s'est  mis  à  rir<',  mais  n'a  pas  voulu  me  le  dire. 


VI 


(tétait  hier  jour  d'élection;  divors  fonclijni- 

r 

ililires  (le  TElnt  de  ^'e^v  Yoi'k  ju'rivaient  au 
lorine  do  leurs  mandais.  Nous  sommes  des- 
(MMidus  voter  tous  ensemble  et  j'ai  regardé  le 
président  mettre  son  bulletin  dans  l'urne.  La 
section  de  vote  était  installée  chez  un  modeste 
é|>icier;  quelques  surveillants  volontaires  ap- 
partenant aux  (bnix  partis  en  présence  dévisa- 
iicaient  les  votants,  car  il  n'y  a  pas  de  cai'les 
électorales  et  le  srMil  mcven  d'éviler  les  fraudes 
est  de  reconnaître  les  individus  et  de  mar(|uer 
leurs  noms  à  mesin-e  (ju'ils  se  [)résenlent.  En 
résumé,  calme  complet  dans  les  l'ues;  dans  la 
pr(*sse,  campagne,  énergi(|ue  lUiiis  ne  sortant 
|»as  dos  bornes  qu'impose  \\\  bienséance. 

Lue  voilure  Mous  icoise;  ce  scjnl  deux  l'er- 
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iiiiers  (les  environs  (jui  vionnenl  aussi  voler. 
Ils  appartiennent  à  cett('  catéjiorie  d'honinies 
([ui  ont  fait  rAméri(juo  et  constituent  encore 
sa  base  la  plus  solide,  mais  ((u'on  ne  voit  [)as 
«lans  les  villes.  Il  v  a  chez  eux  de  Taisance,  de 
rinstruction  et  de  la  droiture;  rarement  ils 
parviennent  à  la  richesse;  leurs  femmes  lisent 
l(^s  meilleures  revues  et  leurs  filles  jouent  du 
Chopin  et  du  Waj.'ner.  Dans  un  de  ces  inté- 
rieurs, un  étranfj;-er  vantait  un  jour  je  ne  sais 
(luelle  alliance  diplomatique  comme  devant 
èti'e  favorable  au  développement  commercial 
des  Etats-Unis.  Le  fermier  répondit  :  «  Nous 
ne  devons  pas  oublier  que  Washington,  dans 
ses  instructions,  nous  a  recommandé  de  ne  pas 
chercher  d'alliances  avec  les  peuples  étrangers, 
|)arce  qu'il  n'en  pouvait  rien  sortir  de  bon  et 
d'utile  pour  nous  ».  (icla  dénote  un  esprit  un 
})eu  étroit,  mais  un  bon  sens  et  une  culture 
indéniables.  Cette  anecdote  en  «lit  plus  long  que 
bien  des  détails  sur  ces  fermiers  intéressants 
et  originaux. 


VII 


Tous  CCS  soirs-ci,  on  ;i  causé  élections  cl  l'on 
a  discuté  les  mérites  des  caudid.its.  Mais,  (juaud 
nous  sonujics  seuls,  j(^  demande  au  président  de 
me  [uirler  de  rEuro|>e.  Car,  sur  linsislance  de 
M.  Garlicld,  il  a  jadis  (juitté  sa  chère  université 
pour  s'en  aller  i'e[)résc[iter  la  République  des 
Étals-Unis  à  la  cour  de  S.  M.  Tempereur  d'Al- 
kmagne.  Il  est  à  croire  que  la  Ré|)ul)lique  fut 
rarement  aussi  hien  i'C})résentée;  au  milieu  des 
imiformes  étincelants,  le  simple  habit  noir'  du 
ministre,  rehaussé  par  sa  distinclion  suprême 
cl  son  talent  supérieur,  occupa  constamment 
mie  place  d'honneur.  Aussi,  que  de  souvenirs 
intéressants  évo(iue  (mi  lui  le  seul  nom  de  Berlin 
cl  comme  il  trac(^  de  main  (h^  maîtr(^  la  silhouette 
(le  ce  Bismarck,  étraniic  et  hardi,  auquel  il  n'a 
manqué  qu'une  chose  :  rintelligence  de  son 
temps.... 
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hv  champ  dr  foot-haU^  situé  sur  le  plaloau, 
ost  sufHsant  pour  les  parties  ordinaires;  mais 
[)our  les  matchs  il  faut  quelque  chose  «le  plus 
conveiiahle  :  une  enceinte  et  des  trihunes.  Ces! 
ce  qu'a  compris  un   généreux  donateur.    (Tu 
feras  le  compte,  ami  lecteur,  de  tous  les  géné- 
reux donateurs  dont  je  t'ai  déjà  parlé  et  dont  je 
te  parlerai  encore,  et  je  te  prie  d'être  persnarlé 
(jue  j'en  passe...  des  meilleurs!)  Donc  M.  Sage 
a   fait  les    frais    d'un   splendide   emplacement 
situé  sur  les  hords  du  lac.  On  y  descend  par  le 
ravin,   qui    n'est    (ju'une    suite    de    surprises, 
d'aperçus  fantastiques,  de  cascades,  <le  contre- 
forts taillés  dans  1(^  roc,  d'arbres  suspendus  sur 
l'abîme;.  .  l'ennui  est  qu'il  faut  passer  par  un 
tourniquet  et  payer  35  cents  pour  en   sortir 
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(4  attoindn»  par  là  lo  lac  Cayiipra.  Une  voie 
forrée  suit  ses  rives;  lors  des  réjrates,  cm  installe 
les  spectateurs  dans  des  waproiis  préparés  ad 
hoc,  et  ces  tribunes  à  locomotive  se  déplac(Mit 
lentement  de  façon  à  suivre  les  rameurs  dans 
leur  course.  Mais  ce  n'est  pas  encore  la  saison 
(In  7'owing;  revenons  au  fool-hall.  Un  match 
va  avoir  lieu  entre  Yale  et  Gornell  et  on 
voudrait  recevoir  les  joueurs  de  Yale  avec 
(juelque  cérémonie....  A  quoi  l'un  de  ceux  (jui 
nous  accompajînent  ol)je<'t(^  que  ces  jeunes 
liens  se  trouvent  dans  une  période  sj)ortive 
très  im})ortante  et  sont,  par  consécpienl,  lenui^ 
Ivf's  sévèrement;  l'entraineur  rcdusera  pour  eux 
toute  espèce  de  re[»as  ou  de  fêle....  Il  faut 
avouer,  décidément,  que  cela  va  un  peu  loin  à 
Yale  et  à  Harvard,  (loriudl  est  plus  raison- 
iialde;  est-ce  pour  cela  qu'on  la  jalouse  tel- 
lement? Quand  vous  [unlez  de  (ùormdl  à  un 
homme  d'Harvard  ou  de  Yale,  il  tombe  en 
pâmoison  et  ses  succès  manquent  de  lui  donner 
un  érysi|>èle.  Rieji  de  lidicule  connu*'  ces 
rivalités  mesquines  faites  de  pose,  d'envie  et 
<le  dépit  mal  déguisé. 


IX 


J'ai  îisfisté  tantôt  à  un  rours  sur  l'art  «lo 
fabri([uoi'  des  villos  :  c////  niahinQ.  Lo  c(jnfé- 
roncior  a  succossivomonl  passé  en  revue  les 
g^randes  villes  européennes,  étudiant  leur  voi- 
rie, leurs  institutions  muniei[)ales,  leurs  ésrouts, 
leurs  sergents  de  ville,  leurs  pompiers.  Il  ex- 
pose, cette  fris,  les  einbellissenients  de  Vienne 
et  la  transformation  des  remparts  en  un  Rinn 
qui  fait  à  la  capitale  autrichienne  comme  une 
ceinture  d'air  et  d'espace.  Il  émaille  son  récit 
d'une  foule  de  détails  ju'atiques  dont  ses  nom- 
breux auditeurs  pourront  bien  qucdque  jour  faire 
leur  profit  :  plusieurs  d'entre  eux  seront  appelés 
sans  doute  à  fonder  des  villes;  qui  est-ce  qui  ne 
fonde  pas  des  villes  en  Amérique!...  Derniè- 


DU   NORD   AU    SUD. 


21 


a 


icmonl,  lo  f^nuvornomcnt  a  <l<*claiv  ((iio  TOkla- 
lioina  —  une  porticjii  du  territoii'c  indioii  — 
sorait  «  ouvert  »  aux  colons,  loi  jour,  à  midi. 
Depuis  une  semaine,  on  campait  sur  les  frou- 
licres  g-ai'dées  par  la  force  armée  el,  quand 
rheure  solennelle  fut  arrivée,  une  interminable 
procession  de  charrettes,  de  bestiaux,  de  véhi- 
cules de  loule  sorte  pénétra  dans  h^  pays.  Les 
uns  avaient  amené  toute  leur  famille,  des  bébés 
à  la  mamelle  et  des  bébés  en  espérance,  et  de 
(pioi  bâtir  une  maison  par-dessus  le  marché; 
l(»s  autres  venaient  simplenuMit  avec  quatre 
|»iquets  et  un  revolver.  On  s'arrêta  en  un  lieu 
pi'opice,  où  chacun  s'cMiipara  à  la  bîYte  d'un 
morceau  de  sol  :  le  premier  soir,  la  ville  nou- 
velle n'était  qu'un  vaste  canqiement;  la  semaine 
suivante,  elle  avait  des  rues  et  une  municipa- 
lité; au  bout  d'un  mois,  son  holel  de  ville  était 
construit.  Elle  s'appelle  Guthrie;  on  vendait,  à 
Ncnv  York,  sa  photogra})hie  à  l'àjj^e  de  12  heu- 
res, de  8  jours,  de  3  semaines  et  de  2  mois.  Ces 
choses  —  est-il  besoin  de  le  répétei*  encore?  — 
lie  se  passent  que  dans  l'Ouest  indéfini  et  sau- 
vai^e,  bien  au  delà  de  Chicago  et  du  Mississipi. 
Quand  on  raconte  de  semblables  anecdotes,  on 


l-,..!i|lr-,:fi 


216 


UNIVERSITES   TRANSATLANTIQUES. 


no  dovniil  jamnis  so  })ormottr(\  comnio  l'onl 
fait  corlîiins  .lutcMirs,  (l'on  lr'ans[)()i'tor  le  tliéàtn* 
dans  la  portion  civilisée  des  Etats  Tnis.... 
(Vost  hion  ici  le  cas  de  dire  :  vérité  au  delà  du 
Mississipi,  erreur  en  deçà. 


iiiil 
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Nous  avons  quitté  Gornell  aux  rayons  do  la 
lune,  qui  mirait  dans  les  eaux  du  lac  Cayug-a 
«  son  éventail  d'argent  ».  Nous  avons  traversé 
les  rues  de  Butfalo,  franchi  de  nouveau  les 
rapides  du  Niagara  et  nous  voici  tout  près 
irAnn  Arbor,  d'où  nous  gagnerons  demain  (^lii- 
cago.  Je  iTai  jamais  rien  vu  de  plus  désespé- 
rant, de  plus  endormi,  de  plus  lugubre  qu'Ann 
Ai'hor  ce  jour-là.  Une  petite  pluie  glacée  lom- 
hait  «lu  (!iel  où  circulaient  très  lentenK^it,  tout 
[ti'ès  de  teri'e,  des  nuées  grises  et  lourdes.  Les 
rues  étaient  déserles;  quebjues  boutiques  mon- 
traient ])ar-ci  par-là  leurs  étalages  inatti'ayants; 
cl  il  n'y  avait  ni  enfants,  ni  chevaux,  seulement 
nue  ou  deux  étudiantes,  la  serviette  sous  le 
bras,  rentrant  du  cours  el  parlani   cosinus   el 
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tnm/enfc.  (Trlnit  si  trisl<\  si  plat,  si  nuul  (|u'uih» 
gi'caïKU'  îifliclio  iM(li(|iiant  un  pmcliain  malcli  dr 
foot-hall  onli'c  l'univcrsilr  et  Alh'ion  Co/hfjf 
ino  lit  l'cffcl  bionfuisîiiit  (ruii  verre  {]o  wliiskov 
et  eliMssa  l'omhre  nienaeanle  du  spleen. 

Je  n'ai  pas  encore  dil  «[u'Ann  Arhor  esl 
le  si(»^e  de  runiversit('  de  Mirhifi;an,  (pi'on  y 
eliassail  les  animaux  Siuiva^cs  il  y  a  soixante 
ans  et  que  .j  000  étudiants  y  travaillent  aujour- 
d'Iiui.  J'ajouterai  «[ue  l'instruclion  y  est  presijue 
frratuite,  qu<»  le  Jiudget  des  déj>enses  s'élève 
annuelleinenl  à  un  million,  que  l'Klat  de  Mi- 
idiigan  scdde  ces  dépenses  et  que  les  particu- 
liers ne  îoM  [)as  de  legs,  tant  il  est  vrai,  partout 
et  toujoum,  (jue  l'assistance  oflicielle  paralyse 
les  générosités  des  individus.  Les  seuls  bienfai- 
teurs furent,  qui  le  croirait?...  les  Indiens.  On 
comptait  encore  avec  eux,  en  ce  lemps-là,  et  on 
ne  l(^s  traitait  pas  comme  un  troupeau  de 
chiens.  Ils  consentirent  à  détacluT  un  morceau 
de  leur  territoire  pour  doter  l'université;  peut- 
être  quelque  chef  espérait-il,  par  là,  fléchir  le 
ciel  et  obtenir  pour  sa  tribu  les  privilèges  que 
donnent  aux  blancs  la  connaissance  de  mille 
choses  cachées  et  le  pouvoir  de  lire  dans  les 
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irraruls  livres.  Mais  il  csprniit  on  vain.  Aucun 
IN'au-Hou^c  n'a  jamais  suivi  los  cours  ù  Aiui 
Arl)or. 

La  gi'aluité  ou  la  prosfjuc  ;:i'ahiilc  de  l'cnsoi- 
iiiicincnl  su|)<''ri(Mir  sciviit  un  urainl  daiiircr 
pai'loul  ailleurs  qu'on  cos  Klals  do  l'OuosI  où  lo 
«  chaufFafio  à  outrance  »  est  une  véritahh» 
nécessité.  Que  de  toni|)s  perdu  à  rattraj  •  et 
dans  un  pays  où  le  temps  coûte  clu'r!  Los  Etats 
de  l'Est  ont  une  avance  considérable  et,  pour 
soutenir  la  rivalité,  il  faut  susciter  los  talents, 
les  forces;  rargont,  on  so  le  prociici*  aisément, 
mais  la  science,  cola  no  s'im[)roviso  pas!  Ima- 
i;inoz  que  les  départements  fr;niçais  jouissent 
d'une  certaine  autonomie;  i\\w  la  moitié  do  ces 
départements  aient,  pour  une  cause  quelconque, 
été  tenus  en  dehors  des  pro«^rès  du  siècle  et  ne 
soient  fruère  plus  avancés  qu'au  lemps  de 
Napoléon  I".  Quoll<^  course  au  clocher  ce 
serait! 

Notre  première  visite,  sous  la  conduite  de 
l'aimahle  président  Angoll,  a  été  ])our  la  cli- 
iii([ue  dentaire.  Dans  une  immense  salle,  p(Mi- 
plée  d'environ  cinquante  fauteuils  articulés,  les 
apprentis  dentistes  so  font  la  main  en  opérant 
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f'i'.'ihiiliMiH'ul  Ions  les  ainnl(Mirs;  ils  se  soif^ncnl 
(Milre  (Mix  cl  soignent  nussi  le  V()isiu5i«ie.  I^e 
pr(>f(»sseiir  vji  <le  Tim  à  rniili'e,  doiniant  des 
e.\|»li<'}iti(ms  el  des  conseils.  IIfk»  odenr  enrae- 
téi'istiqiie,  faile  de  loiiles  les  di'()«.'iies  inia^ina- 
Ides,  einj)lit  la  sall<'  el  on  les  voit  tous,  peiieln's 
sur  leurs  clients  avec  nn  intérêt  féroce,  tripo- 
tant, tapant,  ra<'lanl,  grattant.  Des  fennnes 
aussi  travaillent  :  dans  les  familles  où  elles 
trouvent  ensuite  des  pliices  d'institutrices,  on 
apprécie    qu'idles    puissent   au    hesoin    donner 

((uelques  soins  aux  enfnnts (ï'est  é^al!  c'esl 

drcMe  de  venir  d.ins  une  université  |M)ur  en 
soi'tir  bachelier  iis  dents. 

La  bildiothèque  est  senn'-circulaire  :au  centre, 
une  statue  colossale  représenle  le  Michifian 
sous  les  traits  d'une  République  sauvage.  Nous 
(Mitrons  ensuite  dans  les  divers  laboratoires,  où 
bomnies  et  femmes  se  livrent  à  la  prépani- 
tion  de  mélanges  asphyxiants,  puis  dans  le 
musée  chinois.  M.  Angell  a  résidé  en  Chine  je 
ne  sais  dans  quelles  circonstances,  et  l'empe- 
l'eur.  dont  il  est  connu,  a,  fait  don  à  son  uni- 
versité de  lout  ce  qui  composait  la  section 
chinoise  à  la  dernière  exposition  de  la  iNouvelle- 
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()il(''îins.  \jr  MilvJido  j)()i'l('  le  (Iriiil  (!(»  son  rnnsin 
1«>  roi  «le  lN)rlii^;il  I  L'«'iu|M'iM'ur  dr»  la  (lliinc  t'ait 
(les  (Nuloaiix  aux  imivcrsilés  aiiiéricaiiirs!...  il 
ny  a  [»lus  <r<'nfaiils! 

Los  maisons  d'Aim  Arbor  son!  loulos  srm- 
hlahlcs;  «laiis  cliaque  inttisoii  il  y  a  doux  on  Irois 
rjudianls;  c'ost  riiidiislrio,  ici  ooinino  dans  los 
villi's  |)oda^'"ofii(|nos  d'Alloinaijno,  do  lo^or  dos 
(Hudianls.  Ils  sont  |)auvros  ol  amhitioux  ot  pio- 
chonl  dur....  (VosI  sinjinlior  comnio  le  oachol 
i;(M'nianiqno  osl  visihio  sur  lonli^s  choses:  on 
sont  la  hière  ot  la  ohonci'oulr.  et,  on  olîot,  il  v 
u  boaiicoup  d'émigrés  alloniiinds  tout  autour. 
(Juant  aux  étudiantes  (au  nond)i*o  do  300),  ollos 
ont  l'alluro  délihéréo,  la  démarclio  scopli(juo 
ot  l'air  d'al)ominahle  sang-froid  dos  nihilistes 
russes....  Mais,  hah!  tout  cela,  ce  sont  les 
impressions  d'un  jour  de  pluie. 


Ii.,,l  l,p""i 


XI 


:::i 


I    H 


,    V, 


Li'  l.u;  Michigiiii  (Ic'fcrh'  fiiripiispinoiil  sur  les 
jrlécs  (le  l)ois  (jiii  ('onsolidcnl  ses  plaides  sahlon- 
uouscs;  la  lioul(3  emplit  riiorizon;  on  iw  voit  au 
loin  (jue  la  cheminée  marquant  Tentrée  «lu 
luruiel  sous-mariu  (jU(»  (lliica^o  s'est  <reusé  j)our 
avoir  «le  r<;au  ]>lus  pure,  car  cette  masse  licjuide 
que  la  t«'mpète  secoue,  c'est  de  l'eau  «louce;  ces 
vaf^ues  formi«lal)les  ne  sont  p«>int  cell«\s  d'un 
océan.  On  ii  de  la  peine  à  se  faire  à  cette  i«lé«' 
(1  l'«)n  s»'  demande  si  la  Keine  «les  Prairies 
lu;  s'est  pas  subitement  transpoi'lée  au  ljor<l  «le 
la  mer. 

Elle  n'est  plus  si  aisément  transp«u*table 
qu'au  t«;mps  «>ù  l'incen<lie  la  dév«>ra.  «  (llii«'.aj4oa 
brûlé,  m'a-t-on  «lit  quand  j'avais  huit  ans,  il  n«' 
rest«*  rien,  rienl...  »  et  j'avais  yardé  une  sort«' 
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(le  souvenir  «le  cctU;  ('aljislroijhc  t'aiilasli(ni<', 
siirlminaiiic...  Ah  l)i(3iil  Chirii^'-o  iir  ros- 
scmhN'  ^uère  à  iino  ville  (jiii  a  hrùlé  (ont 
nilièro  il  y  a  «lix-nenf  ans;  ses  mes  immenses 
sont  l»or(lé(\s  vie  palais  aux  puissantos  assises, 
aux  pilasires  de  maihre;  tout  y  a  l'air  si  fort,  si 
soli(l(%  si  délinilif  ({u'on  lui  for^'-e  un  passé  et 
(les  souvenirs  historiques  et  (jue,  pour  un  pcMi, 
on  (lemamhîrait  h'  «-hemiFi  du  palais  royal.  11  y 
en  a  un,  d'ailleui's,  où  règne  (  s-  souverain  indis- 
nité  Sa  Majesté  l'Argent,  ("est  le  Board  o/' 
Ti'ddc,  «  la  Bourse  du  connnerce  »;  on  nous  avait 
l)ien  recommandé  d'y  entrei*  pour  voir  "  lafri- 
talion  ».  (i'eBt  vrai  qu'on  y  mène  un  tapage 
iiilernal  et  ([ue  le  spectacle  est  im[)ressionnanL 
Mais  il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  tons 
les  grands  centres  d'alîaires,  tandis  que,  nulle 
|>iU'i,  le  cadre  n'est  aussi  grandiose.  Ce  hoard  of 
Iffide,  avec  ses  colonn(;s  cyclo[)éenn<;s  (d  ses 
hautes  fi^nétres  à  vitraux,  a  un  as[)ect  de  lemple, 
«le  palais  exotique  et  l'on  cIkmtIh;  des  yeux 
ri<iole,  le  grand  lama,  le  trône.... 

El,  autour  du  souverain,  il  y  a  la  cour,  avec 
son  cortège  ohligé  de  favoris  et  de  courlisans, 
dont  les  moindres  geste»  intéressent  le  puhlic, 
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dont  les  moindres  paroles  sont  répétées,  donl 
les  moindres  [»ensées  sont  drainées.  Un  journal 
américain  intéresse  toujours  ses  lecteurs  eu 
leur  parlant  de  ces  heureux  du  jour  et  surtout 
en  leur  donnant  le  chiffre  de  leurs  revenus.  Le 
niillionnaire  (^sl  le  type,  l'idéal;  il  constitue 
pour  les  jeunes  ce  qu'était  Roland  au  moyen 
j\jre  ou  Lauzun  sous  Louis  XIV.  On  lui  prête 
une  sorte  de  pouvoir  mystérieux  et,  quand  In 
fatalité  1  écrase,  il  y  a  comme  une  stu[>eui' 
générale  :  c'est  ce  que  traduisait  dernièremeiil 
un  reporter  en  inscrivant  en  tète  du  récit  d'une 
catastrophe  ces  mots  étrangement  philoso- 
phiques :  «  Un  millionnaire  brûlé  vif!  tous  ses 
millions  n'ont  pu  le  sauver!  » 

De  quel  abaissement  moral  et  de  quelle  pour- 
riture une  société  où  l'argent  exerce  un  tel 
empire  ne  devrait  elle  pas  porter  l'empreinte, 
selon  la  Icjgique  eui'opéenne?  Eh  bien,  non! 
Cette  société  de  (Chicago  aime  les  b<dles  choses, 
elle  vibre  au  contact  des  sentiments  nobles,  elle 
poursuit  son  achèvement  moral  en  même  tem[»s 
que  son  enrichissenuMit;  (die  monte,  en  un  mol. 
Lisez  le  livre  de  M.  de  Varigny  sur  les  Grandef^ 
Fortunes  aux  lùafs-Tnis;  il  fait  passeï*  devant 
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vos  yeux  les  pi'incipaux  millionnaires  du  siècle; 
il  décrit  leurs  débuts  [)énil)les,  leur  enlêtemenl, 
leurs  vies  agitées  et,  quand  il  arrive  à  l'instant 
(In  triomphe,  où  riiomme  lixe  la  fortune,  le  type 
est  toujours  le  même  :  un  peu  sceptifjue,  un 
peu  autoritaire,  un  peu  hourra,  mais  donnant 
généreusement,  secourant  les  malheureux,  fon- 
dant des  écoles,  des  h(j}>itaux  ou  des  musées; 
tel  est  le  millionnaire  américain. 

Il  y  en  a  un,  tout  près  d'ici,  dont  le  nom  est 
universellement  connu  :  Pullmann,  le  con- 
structeur et,  je  crois,  l'inventeur  des  fameux 
wagons-lits  appelés  de  son  nom  les  Pullmann 
cars.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  une  for- 
tune colc  'sale  et  d'employer  o  000  ouvriers  dans 
ses  ateliers;  tout  ce  que  la  philanthropie  la  plus 
«savante  et  la  plus  délicate  lui  a  suggéré  pour 
améliorer  leur  sort,  il  l'a  fait.  Le  patronage 
(pi'il  exerce  ressemble  à  celui  qu'exercerait 
chez  nous  un  grand  industriel  s'inspirant  des 
mêmes  principes  :  il  y  a  seulement  cette  diffé- 
rence que  rien  n'est  demandé  à  l'ouvrier  en 
lelour  de  ce  qu'on  fait  pour  lui  et  qu'il  est 
Iraité  en  égal,  connue  il  convient  entre  citoyens 

américains....  Cette  ruche  de  travailleurs   est 

15 
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située  à  trois  quarts  d'heure  en  chemin  tle  fer  du 
centre  de  la  ville  :  on  traverse,  pour  ralteindre,  de 
vastes  espaces  inhahiics;  mais  n'importe!  c'est 
toujours  Chicago!  A  l'aide  de  ce  subterfuge  un 
peu  ridicule,  on  est  arrivé  à  compter  près  de 
1  500  000  habitants;  en  réalité,  il  y  en  a  plus 
do  900  000,  ce  qui  est  déjà  gentil  pour  une  cité 
aussi  jeune! 

Arrivés  à  destination,  nous  parcouro'is  les 
divers  ateliers,  les  fonderies  avec  leurs  four- 
naises, leur  métal  incandescent  et  le  bruit  des 
lourds  pilons,  les  menuiseries  où  les  cars  se 
construisent  peu  à  peu  en  glissant  sur  les  rails, 
d'un  ouvrier  à  un  autre,  les  ateliers  d'ébénis- 
terie,  de  peinture,  de  tapisserie,  de  lingerie; 
car  tout  se  fait  ici  et,  quand  les  cars  sortent  de 
l'usine,  il  n'y  a  plus  qu'à  monter  dedans.  Puis 
nous  visitons  la  banque,  les  écoles,  le  théâtre, 
la  bibliothèque,  les  églises  des  différents  cultes. 
Quant  aux  maisons  d'habitation,  il  y  en  a  de 
toutes  les  tailles  et  de  tous  les  prix.  L'ouvrier 
n'arrive  jamais  à  les  possédei',  combinaison 
bien  })réféi'able  à  celle  qui  le  fait  devenir  peu  à 
peu  propriétaire  de  sa  demeure  et  dont,  en 
Europe,  on  a  reconnu  tous  les  inconvénients; 
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mais  le  loyor  s'abaisse,  je  crois,  tous  les  cinq 
ans,  et  à  la  naissance  de  chaque  enfant;  c'est 
une  [)rime  à  la  moralité  et  à  la  stabilité. 
M.  Pullmann  a  aussi  créé  une  association 
athlétique  dont  les  médailles  sont  fort  recher- 
chées. Beaucoup  d'ouvriers  en  font  partie.... 
En  Angleterre  aussi,  les  ouvriers  forment  des 
associations  athlétiques,  canotent  et  jouent  au 
cricket.  Cela  prouve  donc  que  les  plus  durs 
métiers  manuels  ne  remplacent  pas  le  sport, 
et  les  personnes  qui  ne  voient  dans  le  sport 
({ue  le  mouvement  physique  peuvent  ainsi  se 
rendre  compte  que  tout  un  côté  de  la  question 
leur  échappe» 
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Vous  me  pardonnez  [>eul-èli'e  de  ne  pas  vous 
en  dire  long  sur  l' université  de  Chicago,  qui  est 
baptiste,  possède  environ  700  étudiants  et  beau- 
coup de  milliers  de  dollars,  et,  par  ailleurs, 
n'a  rien  de  bien  remarquable,  mais  vous  m'en 
voudriez  certainement  de  ne  pas  vous  mener 
aux  Abattoirs.  Paris,  c'est  la  place  (k^  la  Con- 
corde ;  Pétersbourg,  c'esl  la  Perspective  Newski  ; 
Vieniu',  c'est  le  King,  et  Chicago,  ce  sont  les 
Abattoirs.  Ainsi  l'ont  décidé  les  voyageurs.  Mais 
les  voyageurs  se  trompent  parfois  et  j'avouerai 
que  les  heUes  rues  de  Chicago,  les  heaux  che- 
vaux qu'on  y  rencontre,  l'animation  brillante, 
les  larges  trottoirs  et  les  étalages  qui  resplen- 
dissent me  paraisseiit  infmiment  j)lus  intéres- 
sants que  les  bouges  ignobles  où  les  cochons, 
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les  l)œiifs  ot  los  moulons  sont  transformés  on 
consorvos  ot  on  sauoissos. 

(i'ost  fort  loin,  (<mt  Ji  l'extrémité  <lo  la  villo; 
après  avoir  clianjijé  trois  fois  do  tramways,  on 
arrivo  dans  un  quartier  l)ououx,  coupé  do  ter- 
rains vagu(\s  ot  peuplé  do  pochards.  Un  porti(|uo 
crénelé,  d'asj)ecl  féodal,  doimo  entrée  dans  une 
inlerminaMo  rue  bordée  do  parcs  à  bestiaux; 
(le  longs  passages  surélevés  servent  à  conduire 
les  victimes  d'un  parc  dans  un  autre;  dos 
hommes  à  cheval,  armés  de  fouets,  les  poussent 
devant  eux.  Un  peu  au  delà,  dos  bâtiments  do 
brique  :  la  banque,  les  restaurants,  les  bureaux; 
(les  petits  cbcwaux  à  Umgs  poils  portant  de 
lourdes  s<dles  mexicaines  sonl  attachés  là,  |)en- 
(lant  que  les  cowboys  tiipolent  do  l'argent  ou 
avalent  du  whiskoy.  En  approchant  dos  abat- 
toirs, c'est  un  (lésoi'dr(*  sans  pareil;  dos  locomo- 
tives passent  entre  les  maisons;  on  a[)erçoit 
des  troupeaux  sur  les  passerelles  à  30  pieds  on 
l'air.  Une  odeur  nauséabonde  filtre  à  travers 
les  murailles  do  bois  dos  ((  maisons  d(^  car- 
nage ».  A  l'intérieur,  le  sang  ruisselle  ot  des 
fumées  chaudes  tournoient  au  plafond.  On 
iirimpo  après  dos  échelles   immondes,  nn   est 
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éclaboussé  à  chaque  iiistanl,  et,  là-bas,  les 
cochons  continucnl  «h»  (ombcr  dans  r(\sj)(3cc  de 
piscine  où  on  les  lave  et  d'où,  ensuite,  on  les 
retire  pour  les  u  parer  ».  Après  quoi,  ils  s'en 
vont  sécher  dans  de  longues  ^alei'ies  lugubres. 
Tout  cela  se  fait  très  en  hâte,  comme  si  la  ville 
allait  être  menacée  d'une  grande  famine! 
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Chicago  s'illumine  :  l'électricité  bleue  ou 
jaune  brille  de  tous  côtés;  on  dîne  en  musique 
dans  les  hôtels,  et  les  théâtres  ouvrent  leurs 
portes.  C'est  Theure  du  repos  pour  Thomme 
occupé  que  les  entrevues,  les  rendez-vous,  les 
affaires  ont  tenu  tout  le  jour  enfermé  dans  une 
muraille  de  faits;  il  a  calculé,  supputé,  raisonné, 
et  le  voici  maintenant  qui  sort  du  nuage  de 
poussière  dans  lequel  il  a  vécu;  il  donne  un 
dernier  regard  à  ses  paperasses,  expédie  un  der- 
nier visiteur,  écoute  une  dernière  doléance  et, 
constatant  joyeusement  qu'il  a  fini  sa  besogne 
de  vingt-quatre  heures,  il  s'en  va  se  délas- 
ser à  une  table  luxueuse,  à  quelque  spectacle 
gai,  à  quelque  fôle  brillante.  Sa  femme,  elle 
aussi,  a  passé  sa  journée  dans  le  jiratique  et 
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Vi)nmédîal\  elle  s'est  occupée  de  ses  enfants, 
de  sa  maison,  de  ses  œuvres  et,  aux  visiteurs 
qui  se  i)résentaient,  elle  a  fait  répondre  cette 
phrase  si  simple  et  qui,  chez  nous,  paraîtrait  si 
incorrecte  :  Mr»  ***  heffii  fo  hc  excused.  Elle 
vous  prie  de  l'excuser;  elle  n'a  pas  le  temps  de 
havarder  avec  vous;  elle  n'est  |)as  lihre.  Et  s'il 
lui  reste  un  peu  de  loisir  ce  sera  pour  lire  les 
revues,  les  journaux,  se  tenir  au  courant  des 
événements  et  des  découvertes.  Elle  jouit  de 
cette  vie  qu'elle  aime;  la  fortune  lui  sourit  el 
demain  peut-être  ce  sera  la  ruine;  elle  le  sait 
et  ne  s'en  inquiète  pas.  La  femme  qui  fait  son 
service  est  son  égale  ;  elle  n'en  doute  pas  et  ne 
s'en  étonne  pas.  Rarement,  dans  ses  prières, 
elle  demande  quelque  chose  à  Dieu;  elle  lui 
rend  hommage  parce  qu'elle  croit  en  lui,  mais 
ridée  ne  lui  vient  pas  de  l'intéresser  à  son 
bonheur.  Le  mari,  lui,  partage  cette  croyance 
un  peu  platonique;  il  sait  qu'il  a  une  mission  à 
remplir  en  ce  monde  et  cette  mission,  il  vous  la 
définit  en  trois  mots  :  être  honnête,  charitable, 
et  faire  des  affaires  ;  moyennant  quoi.  Dieu 
sera  content. 

Après  tout,  c'est  un  idéal,  cela!  seulement. 


). 
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nous  autres  Kuropoons,  nous  avons  (!<»  la  peiiu^ 
il  lo  comprendre.  La  (ir('C(^  a  poursuivi  la  [)er- 
Icclion  de  l'individu  [Kir  Tliarnionie  de  ses  di- 
verses facultés.  Le  moyen  Age  a  prêché  l'ascé- 
tisme, c'est-à-dire  l'jïme  asservissant  le  corps, 
son  ennemi  supposé;  ensuite,  a  paru  l'idéal 
militaire,  et  maintenant,  c'est  l'activité  qui 
domine.  En  somme,  ({u'on  se  l)atte  contre  les 
choses,  contre  les  hommes,  contre  les  événe- 
ments ou  contre  soi-même,  c'est  toujours  une 
lutte  et  la  lutte  est  noble  '. 


1.  Dans  une  ville  (rAméri(|iie  où  j'ai  passé  deux  sein;  ines, 
j'étais  ])ilolé  les  premiers  jours  par  un  FraïKjais  11  xé  dans 
le  pays  par  son  mariage.  «  Nous  déjeunerons  à  l'Union  Club. 
me  dit-il  un  malin,  en  manière  de  prof^n'amine,  et  puis 
mon  ami  Williams  nous  fera  voir  ses  chevaux  de  course 
({ni  sont  au  Pavillon  des  chasses,  hors  de  la  ville.  «  Avant 
(le  déjeunera  l'Union  Club,  nous  allâmes  prendre  l'ami  Wil- 
liams. Il  vendait  du  madapolam  dans  une  petite  rue  pleine 
•le  boutiques,  de  réclames  et  de  mouvement.  La  devanture 
ressemblait  à  toutes  les  devantures;  le  nom  de  WUI'kdhs 
ami  C'o  s'y  étalait  en  lettres  d'or;  l'intérieur  était  vaste,  en 
fiuine  de  galerie,  avec  des  comptoirs  très  loiigs,  beaucoup 
(remployés,  quebpies  a<'heteurs  et  des  piles  invraisembla- 
bles de  tous  les  nuidapolams  existant  à  la  surface  du  globe. 
A  droite,  en  entrant,  se  trouvait  la  caisse;  assis  sur  un  siège 
mobile,  très  élevé,  un  jeune  homme  d'environ  trente  ans, 
t'icgamment  vêtu,  l'air  distingué,  donnait  des  ae(|uils;  il  leva 
les  yeux,  nous  salua  d'un  sourire  et  continua  sa  besogne, 
non  sans  dire  à  mon  compagnon  entre  deux  signatures  : 
<<  Superbe  journée  hier!  mon  cheval  a  sauté  magnilique- 
iiieiit.  ))  —  L'image  de  ce  cheval  de  |)rix  sautant  ces  comp- 
toirs et  ces  piles  de  madapolam  me  resta  longtemps  dans 
l'esprit. 
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Faire  (l(^s  alVairos  pour  soi,  cela  n'exeliit  pas 
crailleui's  un  dévouement  i)rofon(l  au  hieii 
publie.  Cet  homme  occupé  n'a  pas  été  égoïste 
depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  sepi 
heures  du  soir;  il  a  mené  son  usine,  donné 
des  ordres  à  ses  correspondants,  joué  à  la 
bourse:  mais,  en  plus  de  cela,  il  a  siégé  dans 
des  commissions,  parlé  en  public,  fondé  de 
ces  œuvres  d'initiative  privée  qui  prospèrent 
si  rapidement.  Le  mouvement  des  idées  n'es! 
pas  inférieur  au  mouvement  des  affaires  et  les 
savants  eux-mêmes  (car  il  y  en  a)  sont  (em- 
portés par  le  tourbillon.  On  imprime  tout,  on 
publie  tout,  on  a  soif  de  progrès  scientifique. 
Des  documents  insignifiants  sont  mêlés  à  des 
études  de  premier  ordre;  des  renseignements 
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piMM'ils  sont  joints  à  «los  statisli(|uos  du  plus 
liiiiil  inhM'rt;  on  no  siiit  pas  choisir,  on  veut  tont 
cnihrasser,  tout  savoir....  In  hravo  |»rof(^ssrur, 
dans  un  mootinp;',  domandc  au  pays  uiw,  tron- 
laine  de  millions  poui'  fonder  une  université 
monstre  où,  à  Taide  de  trailemenls  invraiseni- 
hlaldes,  on  réunira  les  maîtres  les  plus  en 
i'en(un  du  monde  entier,  (lomnie  le  bon  sens 
perd  rarement  ses  droits,  l'auditoire  se  rend 
compte  que  le  projet  est  chiméiiqueetue  rado[)te 
pas.  Mais  l'orateur  a  donné  la  note  de  toutes 
les  ambitions,  de  loul(?s  les  ardeurs,  d«'  Ions 
les  désirs  de  celte  société  dévorée  de  zèle,  qui 
veut  s'approprier  tout  ce  que  l'univers  possède 
f'I  surtout  tout  ce  qiiil  saill  Voilà  ce  qui  fait  de 
(lliicago  la  vraie  ca|)itale  de  l'Amérique;  c'est 
(pi'elle  est  le  centre  di?  l'américanisme,  qui 
n'est  pas,  comme  on  se  le  ligure  trop  souvent, 
une  folie  transitoire,  un  délraquage  social,  ou 
bien  un  accès  d'exubérance  juvénile,  mais,  (|ui 
re|)résentc  une  phase  parfaitement  loifique  el 
déterminée  de  l'évolution  humaine.  L'améri- 
canisme est  le  résultat  d'une  triple  combinai- 
son de  race,  de  sol  et  d'époque;  il  a  fallu  le 
sang'  anglo-saxon,  le  continent  immense  et  f<'r- 
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tile,  lo  sii'clo  savant  et  cliercheiir,  pour  le  pro- 
duire. II  eiivaliit  peu  à  pou.  Los  Canadiens 
n'érliappenl  pas  à  son  influence;  les  Ktats  du 
Sud.  querabolition  de  l'esclavage  aminés,  revi- 
venl  par  son  souffle;  les  contrées  lointaines,  la 
Répul)li([iie  Argentine,  le  Chili,  lui  confient  leur 
avenir;  et,  de  même  que  la  météorologie  nous 
annonce  les  bourrasques  qui  nous  viennent  de 
l'ouest  à  travers  l'Océan,  de  même  des  synij)- 
tômes  nombreux  font  pressentir  sa  venue  dans 
nos  vieux  pays  d'Europe.  Déjà  il  nous  a  trans- 
formés, nous  autres  Français,  d'une  façon  bien 
plus  profonde  que  nous  ne  le  supposons.  Il  dé- 
truit nos  légendes,  il  bouleverse  nos  sentiments, 
il  tremble  notie  vue,  mais  il  est  impuissant 
contre  les  âmes,  contre  les  patries  et  contre 
Dieu.  C'est  simplement  un  état  nouveau,  sous 
lequel  ou  peut,  conîine  sous  tous  les  états, 
tendn'  à  la  perfection;  une  force,  que  l'on  peut, 
comme  toutes  les  forces,  comnr(Midre,  réffir  et 
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Quiiiiil  les  brumes  jaunâtres  se  [nonièiient 
dans  les  l'ues,  Chicago  ressemble  à  Londres. 
Saint-Louis  ressemble  à  Chicago  avec  une 
nuance  de  laisser-aller  et  quelque  chose  de 
moins  posé,  de  moins  puissant;  son  essor 
scinhie  lent  et  pénible,  comme  le  cours  du 
lleuve  qui  trans[)orte  ses  navires.  Le  Mississipi 
on  cet  endroit  roule  ses  Ilots  sablonneux  entre 
des  hernies  [dates  dont  rien  n'interrompt  les 
liuiies  monotones.  Sa  larg-eur  n'est  pas  consi- 
dérable et  il  porte  aussi  mal  que  possible  son 
litre  de  l*ère  des  Jviux. 

Deux  univei'sités  se  partaiient  la  jeunesse 
sludieuse  de  Saint-Louis,  L'une,  la  [)lus  an- 
cieime,  ap[)arti(>nt  aux  jésuites;  elle  date  de 
1832  et  tout  récemment  ses!  li'ansj>ortée  dans 
de  beaux  édifices  goLliiciues  élevés  avec  le  pro- 
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duit  de  la  vente  des  terrains  qu'occupaient  les 
anciens  bâtiments,  au  centre  de  la  ville.  Les 
élèves  viennent  chaque  jour  à  huit  heures  et 
demie;  les  catholiques  assistent  à  la  messe,  et 
c'est,  bien  entendu,  la  majorité.  Ils  sont  libres 
à  deux  heures  ;  c'est  la  même  organisation  qu'au 
Boston  CoUer/e  et  jo  retrouve  aussi  la  mémo 
indifférence  à  l'égard  des  jeux,  des  associations, 
de  la  vie  universitaire.  Les  élèves  (jui  sont 
cette  année  425,  appartenant  aux  classes  pré- 
paratoires et  h  l'université  proprement  dite,  se 
groupent  s'ils  le  désirent  pour  ces  divers  objets. 
Mais  leurs  maîtres  s'en  désintéressent;  ils  ne 
prêtent  leur  concours  qu'à  une  société  littéraire 
et  à  une  congrégation  de  la  sainte  Vierge. 

L'université  Washington  est  plus  entrepre- 
nante. Elle  a  été  fondée  en  iSl'hi  et  on  Ta  inau- 
gurée en  1857.  Depuis  cette  époque,  elle  s'esl 
accrue  d'une  faculté  de  droit,  d'une  école  poly- 
technique, d'une  école  des  beaux-arts  et  d'une 
école  de  botanique.  Elle  a  aussi  trois  annexes  : 
la  Smith  Academi/,  qui  est  une  école  prépara- 
toire pour  les  garçons,  le  Marn  fnstitute,  pour 
les  filles,  entin  h*  Maniial  Trahiuiy  School, 
destiné  à  former  des  «  ouvriers   supérieurs  », 
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(•\'st-à-(lire  dos  foi'gerons,  dos  charpon tiers,  dos 
ôl)énistcs  qui  sauront  également  l'algèbre,  la 
i:oométrie,  les  sciences  physiques,  l'économie 
politique,  l'histoire  et  la  géographie,  et  qui 
manieront  leur  langue  aussi  facilement  et  aussi 
élégamment  que  le  hois  et  le  fer.  Los  fonda- 
teurs de  cette  institution  ne  paraissent  pas 
avoir  voulu  donner  à  des  ouvriers  une  teinture 
hlléraire  et  scientifique,  mais,  bien  au  contraire, 
donner  à  des  étudiants  Thabitude  des  travaux 
maimels.  C'est,  à  leurs  veux,  le  moyen  de 
irndre  l'éducation  «  plus  symétrique  »  ;  ils 
cherchent  ainsi  à  relever  moralement  le  travail 
manuel  et  à  le  mettre  presque  sur  le  mémo  rang 
que  le  travail  intellectuel.  Il  y  a  une  forte  dose 
dutopie  dans  leurs  déclarations  et  un  peu 
(l'obscurité;  on  a  multiplié  les  explications  et 
les  détails  dans  le  prospectus,  sans  arriver  à 
donner  une  idée  bien  nette  du  but  poursuivi ,  et 
cependant  il  est  certain  que  le  Mamuil  Trahihtfi 
School  répond  à  un  courant  ;  l'avenir  établira  si 
ce  courant  corres])ond  à  un  besoin.  Les  univer- 
sités ouvrières  existent  déjà;  on  peut  donner  ce 
nom  à  ces  sociétés  anglaises  qui  ont  prospéré 
si  rapidement  et  qui  répandent  partout  la  haute 
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culture,  jusqu'ici  réservée  aux  classes  privilé- 
giées. Elles  accomplissent  une  œuvre  de  vraie 
et  saine  démocratie  et,  d'autre  part,  il  y  a  long- 
temps que,  dans  les  écoles  anglaises,  on  met  des 
outils  et  des  instructeurs  à  la  disposition  des 
élèves,  afin  qu'ils  sachent  remuer  leurs  doigts. 
Je  trouve  cela  excellent,  mais  aller  au  delà, 
c'est  tomber  dans  Texagération. 

L'école  des  beaux-arts  à  l'université  Was- 
hington est  la  plus  rcmar({uable  de  ce  genre 
que  j'aie  vue  en  Amérique.  Il  est  vrai  qu'elle 
est  entre  les  mains  d'un  véritable  artiste,  qui 
n'a  pas  seulement  pour  l'art  cette  admiration 
un  peu  béate  et  irraisonnée  de  certains  enri- 
chis, mais  qui  possède  l'instinct  et  le  goût  des 
belles  choses.  Quand  il  achète  un  de  nos  tableaux 
pour  son  musée  naissant,  il  sait  fort  bien  pour- 
quoi il  l'achète  et  (juel  pai'ti  il  en  tirera;  mais  il 
ne  se  borne  pas  aux  tableaux.  Il  a  rapporté  de 
Dijon  une  cheminée  monumentale  d'un  style 
assez  pur  et,  sous  sa  direction,  ses  élèves  l'ont 
réparée;  puis  ils  lui  ont  assorti  des  meubles 
de  toute  sorte,  un  plafond,  dos  bcnserics,  des 
portes  et  l'appartement  complet  ainsi  formé  a, 
ma  foi,  très  bonne  tournure! 
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Je  me  suis  amusé  à  faire  le  relevé  des  diverses 
professions  embrassées  par  les  élèves  du  Ma- 
nual  Training  Scïwol.  Sur  les  trente  qui  com- 
]>osaient  la  promotion  de  1884,  il  y  en  a  cinq 
ingénieurs,  onze  dans  les  affaires,  quatre  dans 
renseignement;  deux  sont  ouvriers;  les  autres 
exercent  les  métiers  les  plus  divers,  commis 
voyageurs,  fermiers,  employés  de  commerce.... 
Quelques-uns  ont  poussé  plus  loin  leurs  études 
libérales. 

L'université  Washington,  avec  ses  annexes, 
leprésente  une  population  de  1  400  élèves  elle 
deviendra  sans  doute  un  centre  intellectuel  de 
premier  ordre.  Jusqu'ici,  on  ne  s'est  pas  préoc- 
cupé de  la  loger  magnifiquement;  elle  a  ce 
(ju'il  lui  faut,  V  compris  un  gymnase,  mais  elle 
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ne  paye  pas  do  mine  et  paraît  tenir  avant  tont 
à  la  valeur  de  ses  diplômes,  ce  qui  est  d'un  bon 
augure.  Par  là,  elle  se  rapproche  quelque  peu 
des  universités  du  Sud  et  de  l'Ouest,  où  toutes 
les  forces  et  toutes  les  ressources  sont  tour- 
nées vers  la  science;  tendance  heureuse,  si  tou- 
tefois la  multiplicité  des  connaissances  ne  nuil 
pas  à  leur  profondeur  ! 


XVII 


(](i  matin,  nous  avons  passo  rOliio.  Le  Irain 
parcourt  une  région  d'aspect  assez  misérable  : 
des  villages  sont  disséminés  h  «Iroite  et  à 
gauche  :  aux  stations,  des  nègres  et  des  négresses 
levètus  de  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel 
viennent  nous  adresser  ([uelques  grimaces. 
Tous  les  mêmes,  ces  villages  :  un  grand  bazar 
à  loit  plat,  un  hôtel,  des  chevîuix  sellés.  Puis 
l«^s  bois  reprennent,  coupés  de  prairies  à  lon- 
gues herbes.  Des  lianes  c(mimencent  à  enserrer 
les  arbres.  Dans  le  car,,  on  cause;  les  gens  ont 
Tair  plus  aimables  et  moins  afVairés.  Le  domes- 
lique  nègre  est  plein  de  prévenances;  il  vient 
nous  offrir  ses  services  de  temps  à  autre,  me 
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demande  mon  âge,  s'enquiert  s'il  y  a  des 
wagons-lits  en  France,  et,  le  soir  venu,  au 
moment  oii  le  train  s'arrête,  prononce  avec  un 
bon  sourire  hospitalier,  ces  mots  longtemps 
attendus  :  New  Orléans!  Louisiana! 
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Sous  un  ciel  d'une  pureté  parfaite,  i)ar  une 
lompéralure  pres([ue  trop  élevée,  nous  sortons 
(le  notre  immense  liôtel  plein  de  colonnes,  de 
porlicjues,  de  lustres  et  de  ])unaises....  La  rue  est 
bordée  de  galeries-vérandas,  sous  lesquelles 
llâne  toute  une  population  de  mulâtres  et  de 
quarterons;  les  étalages  sont  à  moitié  dehors; 
là-haut  courent  les  lils  télégraphiques  qui,  avec 
les  tramways  et  le  drapeau  étoile,  indiquent 
seuls  rUnion  américaine;  pour  le  reste,  c'est  le 
Sud  avec  sa  douce  et  facile  insouciance.  Nous 
iragnons  Canal  street,  qui  est  la  principale  artère 
de  la  cité.  Au  centre,  il  v  a  des  herbes  folles  et 
de  grands  arbres;  sous  les  vérandas,  de  nom- 
breuses boutiques.  Peu  à  peu,  ^'"s  maisons 
s'éclaircissent;  puis  vient  un  quartier  pauvre; 
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les  égoiils  cil  jilt'iii  air  soni  «l'infrcls  iiuirt'caycs 
|>l('ins  (l(^  (lélrilus.  Des  iié^rosscs  ilrhrailh'M's 
bavanlcnl  on  s'iiijuririil  d'une  [jorle  à  l'autre. 
Des  niagncdias,  des  palmiers,  des  baïuinieri^' 
délaclienl  sur  l'azur  leur  feuilla«ie  exoli(|uc. 

Il  n'y  a  ]»as  de  porl  [)roj)renient  dit,  mais  un 
plancher  interminable  posé  sur  des  pilotis  et 
sous  lc(|nel  les  Ilots  du  Mississi[)i  viennent  mou- 
rir doucement.  Cinq  cents  bateaux  sont  amarrés, 
l'arrière  au  «juai.  Ils  ont  amené  par  la  voie  du 
fleuve  ces  balles  de  coton  que  les  navires  d'Eu- 
ro[)e  vont  emporter.  Il  y  en  a  de  véritables 
amoncellements,  d'où  s'échappent  des  flocons 
blanchâtres  qui  floltenl  en  l'air  et  couvrent  le 
sol  d'une  sorte  de  neig-e.  Les  bateaux  du  Mis- 
sissi|û  sont  larges  et  plats;  la  cargaison  s'v 
entasse  à  Fair  libre  jusnirau  toit,  qui  forme  ter- 
rasse et  porte  les  logements;  la  machine  est  à 
l'arrière  :  deux  longs  tuyaux  noirs  entre  les- 
quels se  lit,  [)osé  sur  un  grillage  imperceptible, 
le  nom  du  propriétaire  ou  le  monogramme 
d'une  compagnie  de  transports,  achèvent  de 
leur  donner  un  aspect  d'animal  méchant  et  ter- 
rible. Rien  ne  vaut  ici  le  mois  de  novembre 
pour  l'animation  et  le  pittoresque.  C'est  Tépoque 
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OÙ  lo  colon  i'('gnf>  m  lujiîlir:  ou  \v  voil  p.issrr 
ciiipil»''  sur  (Irs  clianrllrs  «jiic  ('(uii'onnc  un 
i:roiipo  (lo  nJ'iirrs  rli;mljnil  des  clmiisons  ri  des 
li;iml)oiilas  éli'.uiiîcs.  L;i  IdanclMMir  de  la  mar- 
cliaïKliso  fait  ressoilir  la  peau  noire  des  oiivriei's 
el,  sur  lout  cela,  le  soleil  méridional  jette  des 
nuances  chaudes  et  vibrantes.  L'arrivée  d'un 
steamer,  annoncée  à  coups  de  cloche,  nn't  louten 
Mionvement;  chacun  se  préci[)ite  pour  aid(*r  au 
(lél)ar(juemenl....  Sur  des  harils  de  caf»',  d'érahle 
ou  d'indif»-o,  |)ortanl  le  nom  des  phintations  qui 
les  ont  fournis,  des  mai'ins  anglais  sont  assis 
i:ravcment  (jui  j'egardent  ce  lohu-hohu,...  et 
puis  la  lumière  s'adoucit,  décroit  très  vite, 
presque  sans  crépuscule;  des  fanaux  éleclri- 
ipies,  montés  sur  îles  espèces  de  pyramides 
aériennes  (jui  ont  la  forme  de  la  Tour  Eillel, 
seuihlenl  des  astres  hlancs  dans  le  firmament 
iissombri.  11  y  a  des  handes  d'or  vert  là-has, 
"lerrière  les  arbres,  el  des  moustiques  inotren- 
sifs  se  croisent  en  l'air,  très  afTairés.... 


II 


Nous  voici  roparlis  dôs  Je  matin;  cello  fois 
nous  suivons  Canal  slrect  jusqu'au  bout,  jus- 
qu'à d'immenses  cimetières  remplis  de  fleurs, 
d'ombre  et  de  cbants  d'oiseaux;  les  monu- 
ments de  marbre  blanc  qui  parsèment  les 
pelouses  sont  couverts  de  sculptures  et  d'orne- 
ments.  A  l'entrée,  sur  un  tertre  de  gazon,  la 

lénéral  Johnston  à  cheval, 
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Iressé   sur  ses  étriers,  retrar- 
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!  Sous  le  tertre  que 


Iraverse  une  voûte  de  marbre,  sont  les  tombes 
des  soldats  confédérés.  On  n'a  pas  idée  du 
calme  joyeux  qui  règne  là,  dans  cette  enceinte 
de  magnolias,  de  chênes  verts  et  de  lauriers. 
C'est  un  monde  extravagant,  presque  un  autre 
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univers,  le  voslihule  «le  l'autre  viel  Lu  corlègo 
fimèbre  s'arrête  devant  ini  Ioul;'  rectaniile  do 
jiieri'e,  qui  disparait  à  moitié  sous  un  manteau 
(!e  vignes  vierges.  Il  y  en  a  d'autres,  un  [»eu 
plus  loin  :  ce  sont  des  ralaeombes  en  jdein  air. 
La  [)lare  occupée  par  clui({ue  cercueil  est 
fermée  par  une  plaque  blamdie,  sur  laquelle 
un  a  gravé  le  nom  et  Tàge  de  celui  (pii 
dort  là. 

Sortis  de  ces  cimetières,  nous  continuons 
loin,  très  loin  dans  la  campagne  jus(|u'à  un 
vieil  arbre  au  tronc  noueux,  près  du<piel  nous 
nous  reposons.  La  cbalenr  est  extrême  à  cette 
heure  de  mi<li  ;  trois  cbevaux  qui  ci'rent  libre- 
ment se  sont  arrèl('s  un  instant  pour  nous 
regarder;  ils  marclient  vers  une  lisière  d'arbres 
auxquels  les  lichens  donnent  une  apparence 
fantastique;  ces  lichens  décolorés,  presque  gris, 
saccrochent  partout,  même  dans  la  ville;  ils 
s'agitent  au  moindre  souffle  comme  des  chinoise- 
ries pendues  là  pour  quidque  fête  déjà  ancienne, 
cl  fanées  maintenant.  La  iXouvelle-Orléans  n'est 
l>lns  visible;  à  [)eine  distingue-t-on  ses  fumées 
qui  montent  légèrement  dans  le  ciel.  Lne 
«'iil)ane,  à  quelque  distance,  est  la  seule  trace 
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d'iuibitalion;  accroupie  sur  le  seuil,  une  sor- 
cière noire  nous  lixe  avec  un  mélange  de 
méfiance  et  d'hébétement;  des  pelures  de 
banane  l'environnent.  Mon  Dieu!  qu'on  se  sent 
loin! 


■ 


III 


Le  présiilenl  Proston  Jolinslon,  parent  de 
l'illustre  général  sudiste  dont  nous  avons  vu 
ce  matin  la  tombe,  a  été  lui-même  colonel 
dans  l'armée  confédérée.  Grand,  maigre,  éner- 
L-ique,  il  se  fait  remarquer  surtout  par  sa  poli- 
tesse extrême  et  son  urbanité.  Si  je  croyais  à 
la  métempsycose,  je  jurerais  qu'il  a  vécu  jadis 
à  Versailles,  sous  le  grand  Roi;  et  c'est  singu- 
lier d'entendre  des  clioses  très  modernes  dites 
dans  ce  style  très  ancien,  avec  un  cboix  d'ex- 
pressions et  une  dignité  simple  qui  détonne- 
raient dans  tout  le  reste  de  l'Amérique.  Mais 
hier,  à  l'Opéra-Français,  où  Ton  jouait  Mignon, 
j'ai  déjà  noté  cet  air  de  suprême  distinction; 
les  babils  noirs  et  b*s  r(djes  décolletées  riva- 
lisaient de  correction  et   j'avais   peine    à   me 
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figurer  que  ces  feniii^es  au  porl  de  leine  étaieni 
d'ardentes  répuldicaines,  el  que  ces  homiues  h 
la  démarche  éléi»  an  le  avaient  aligné  des  chilTres 
tout  le  jour. 

Après  la  guerre,  le  colonel  Jolinston,  h 
l'exemple  du  général  Lee,  s'est  fait  maître 
d'école.  Il  a  eu  la  direction  d'un  collège»  ;i 
BAlon-Uouge,  la  caj)itale  de  la  Louisiane.  Il 
Ta  quittée  pour  venir  présider  l'université 
Tulane.  Depuis  1847,  une  université  existait  à 
la  Nouvelle-Orléans,  mais  elh^  ne  brillait  ni 
par  sa  richesse  ni  par  le  nom])re  de  ses  «Hu- 
diants.  Or,  au  mois  de  mai  1882,  Paul  Tulane 
faisait  don  à  un  groupe  de  ses  amis  d'une 
somme  de  o  TiGO  000  francs,  en  leur  donnant 
la  mission  d'employer  cet  argent  pour  le  ])i(Mi 
((  intellectuel,  moral  et  industriel  »  de  la  jeu- 
nesse  louisianaise.  On  s'entendit  avec  l'Etal 
pour  racheter  l'univcn'sité,  qui  piit  le  nom  (\u 
généreux  donateur. 

Paul  Tulane,  né  en  1801,  à  Princeton  (New 
Jersey),  était  venu  à  la  Nouvelle-Orléans  à  l'Ag*' 
de  vingt  et  un  ans  pour  y  faire  fortune.  Un  tra- 
vail opiniâtre,  une  intellig'ence  remarquable  cl 
une  honnêteté  scrupuleuse  lui  valurent,  avec  la 
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foj'tune,  TostinK^  do  ses  concitoyens  d'adoption, 
lieliré  des  tifl'aires,  il  n'eut  plus  d'autre  désir 
(jui^  de  leur  «lonner  un  fiage  de  sa  reconnais- 
sance et  de  son  affection;  et,  cherchant  ce  qu'il 
pouvait  faire  pour  eux,  il  se  tojirna  vers  cette 
force  et  cette  raison  d'être  des  (h^inocraties  : 
ré(kication. 

L'université  Tuhme  comprend  \i\  faculté 
académi(|ue  (littérature  et  sciences),  la  faculté 
de  droit,  la  faculté  de  médecine;  elle  a  pour 
annexes  un  lu'fjh  school  et  une  école  pour  les 
jeunes  filles.  La  population  scolaire  atteint  le 
chiffre  de  1100,  mais,  en  dehors  de  la  médecine, 
les  facultés  sont  peu  fr(''quenLées.  Sortis  du 
lligh  School,  la  plupart  des  élèves,  qui  sont  des 
lils  de  ruinés,  se  mettent  à  l'ouvrage;  leurs 
enfants,  plus  fortunés,  pourront  pousser  jus- 
qu'au hout  hîurs  études  libérales.  On  paye 
400  francs  par  an  pour  l'enseignement  et  on 
trouve  à  se  loger  dans  des  boarding-houses 
pour  100  francs  par  mois.  «  Mes  jeunes  gens, 
me  dit  le  président  Johnston,  sont  très  souples 
et  faciles  à  manier,  et  ils  ont  en  même  temps 
les  (jualités  du  Nord  !  »  Qu'ils  les  possèdent  au 
même  degré  que  leurs  rivaux  de  New  York  ou 
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(le  CIlicago,  j'on  doule  un  peu,  mais  il  esl  cer- 
tain qu'ils  acceplent  crânement  leur  destinée  et 
prcMinent,  comme  on  dit  «  le  taureau  par  les 
cornes  ».  Leurs  plaisirs  favoris  consistent  à 
chasser  et  à  pécher.  Ils  montent  aussi  heau- 
couj)  à  cheval  et  font  du  yachlinf/  sur  le  lac 
Pontcharlrain.  Quelques  associations  de  foot- 
hall  et  de  hase-hall  se  sont  récemment  dév(dop- 
pées,  mais  les  sports  individuels  les  passionnent 
surtout  et,  comme  on  peut  louer  des  che- 
vaux et  des  harques  pour  presque  rien,  et  que  la 
chasse  est  à  tout  le  monde,  les  moins  hien  par- 
tagés peuvent  satisfaire  leurs  goûts  athlétiques. 
Leurs  maîtres  font  constanmient  appel  à 
l'honneur.  La  dose  de  liberté  dont  ils  jouissent 
est  en  raison  des  engagements  qu'ils  prennent 
par  écrit  de  ne  rien  faire  de  contraire  aux  lois 
de  l'université  :  «  Ne  signez  })as,  leur  dit-on, 
si  vous  ne  vous  sentez  pas  de  force  à  tenir 
votre  [>romesse;  mais,  })our  rien  au  monde,  il 
ne  faut  y  manquer!  »  Et  plusieurs,  en  effet, 
préfèrent  s'abstenir.  Comme  àAmherst,  ils  sont 
associés  au  gouvernement  par  le  choix  qu'ils 
font  de  délégués  chargés  de  maintenir  le  bon 
ordre  et  la  discipline, 


IV 


M.  Paul  Tuhino  a  stipulé  dans  son  acte  df  do- 
iialion  (ju'il  avait  on  vueréducaiion  des  blancs; 
il  iTavait  jjas  bosoin  cb'  le  dire  :  les  jeunes 
nèi-res  assez  osés  pour  se  faire  inscrire  eussent 
passé  de  très  mauvais  quarts  d'beure.  Dans  le 
Nord,  noirs  et  l)lancs  sont  sur  le  même  pied; 
on  voit  même  de  nombreuses  écoles  mixtes  et 
le  |)réjugé  de  race  s'en  va  déclinant  de  plus  en 
plus  vite.  Mais  ici  il  subsiste  dans  toute  sa  force. 
Les  nègres  ont  leurs  cafés,  leurs  cars  réservés 
dans  les  cbemins  de  fer,  leurs  places  au  théâtre. 
Partoul,  ils  doivent  céder  le  pas  aux  blancs, 
même  à  Tégliseî  Ils  ont  la  majorité  et  pour- 
raient, s'ils  le  voulaient,  mettre  fin  à  ces  bon- 
louses  distinctions;  mais  ils  sont  ii.  .ouciants, 
désunis     et    très    timides.     L'esc.ava^e    les    a 
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laissés  soumis  ù  leurs  ancions  maîlros,  cl  sans 
doute  il  faudra  du  teuips  ]>our  que  le  seiiliuienl 
i\('  Tégaliié  vienne  aux  uns  et  aux  autres. 

Quoi  qu'il  en  soil,  la  (/iiestion  ni'f/rf^  préoccupe 
à  bon  droit  les  hommes  d'Etat  américains  cl 
leur  fournit,  de  temps  à  autre,  l'occasion  de 
mettre  au  monde  des  projets  excentriques.  In 
sénateur  a  proposé  de  les  reconduire  tous  en 
Afrique  :  «  (Vest  leur  patrie  d'origine,  a-t-il  dil  ; 
([uelle  glfu'ieuse  mission  pour  eux  d'apporter  à 
leurs  frères  restés  dans  la  barbarie  la  civilisa- 
tion (ju'ils  tiennent  de  nous!  »  J'es|»ère  qu'il  se 
sera  trouvé  quelqu'un  pour  rire  au  nez  du 
facétieux  sénateur;  en  tout  cas  les  nègres  ont 
ri  jaune!  à  la  pensée  de  cette  <'  glorieuse  mis- 
sion ».  Yis-à-vis  des  noirs,  les  blancs  se  croient 
tout  permis;  ils  tricbent  aux  élections  dans  le 
dépouillement  des  bulletihs  et  ne  craignent  pas 
de  s'en  vanter  ouvertement.  En  cas  de  querelle, 
le  noir  a  toujours  tort;  on  lui  parle  comme  à 
un  cbien  et  chacun  fait  de  son  mieux  pour 
lui  donner  un  idée  bien  nette  de  son  infériorité; 
or  cette  infériorité  n'est  rien  moins  que  prouvée. 
Après  tant  d'années  de  servitude,  il  n'est  pas 
surprenant  que  l'intelligence  soit  lente  à  s'ou- 
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vi'ir.  Dans  los  écoles  les  polits  nogros  appron- 
iicnt  à  mcrvoille  el  lémoigru'iil  «riino  jurande 
facilité  au  travail.  Puis  celas'arréto  subitement; 
ils  ne  vont  ^uère  au  delà  d'une  certaine  limite, 
mais  cette  limite  recule  peu  à  peu;  en  Europe, 
d'ailleurs,  nous  avons  maints  exemples,  dans 
nos  écoles,  d'élèves  nèiçres  remportant  les  pr<'- 
miers  prix  et  passant  brillamment  leurs  exa- 
mens. J'ajouterai  que,  le  plus  souvent,  ces  élèves. 
par  leur  aimable  caractère  et  leur  enjouement, 
se  sont  fait  aimer  de  tous  leurs  camarades  ot 
sont  devenus  des  favoris,  (i'est  qu'en  effet  ils 
sont  sympathiques,  plus  sympathiques  que  les 
êtres  malpropres  et  pochards  (jui  se  sont  par- 
fois assis  auprès  de  moi  dans  les  chemins  de 
ter  d'Amérique,  et  auxqu(ds  j'aurais  préféré 
comme  voisins  des  nègres  h\ou   mis. 
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Rioii  (!(»  plus  [)illor(\s(ni('  ri  saisissuiil  que  le 
ivsa*re  qui  s'olTro  aux  rt^aai'ds  des  voyaiiours 
Ire  la  Nouvolle-Orléaus  e(  Mobile.  La  voir 
ivei'se  (les  savanes  et  des  forets,  ou  hieii 
it  le  o-olfe  (lu  Mexique,  dont  les  eaux  lai- 
uses  contrastent  avec  la  verdure  sonihre  des 
ns.  Le  sol  est  constamment  d<Hrem|K'';  çà  el 
un  cours  d'eau  a  eu  la  force  de  se  faii'e  son 
et  serpente  dans  les  herbes;  mais  la  plu|»ail 
s  sources  se  répandent  au  hasard,  sous  les 
hres,  sans  direction;  les  racines  contourm'MS 
'  reflètent  dans  le  miroir  liquide  et  toujours 
s  lichens  ^ris,  ces  longs  effilés  de  deuil,  pen- 
Mit,  mêlés  cà  el  là  à  des  lianes  verdovantes.  La 
>le  est  très  (h'coupée  et  peu  peuplée.  Quel- 
es  villajjres    jtourlant,    où   le   train    s'arré((^: 
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jîi  voie 
Il  l)i(Mi 
ux  liii- 
l»ro  (les 
i'';  çà  cl 
lii'e  sou 
plui)ail 
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ourn«''(s 
:oiijoiiis 

lil.  |KM>- 

nlos.  Lil 
p.  Quol- 
s'arrcMo: 


(les  cjiraiils  MOUS  vcndciil,  pour  cinq  sous,  des 
liinncln's  (roran^cr  porlani  do  i-ros  fruits  jauuo 
d'or  doiil  \v  [)!irfuîn  (MU|dii  le  wai^ou;  <'t  nous 
v(M<'i  dans  l'Al.il»ain;i,  doiil  le  uoiu  [KMUicjuo 
siuiuilic  :  Ih^re  wc  resl,  «  Ici,  nous  nous  rcpo- 
s((ns  ».  Nous  ne  nous  y  r('|)os(»ns  <|uo  l-'l  mi- 
nuits, [(»  l('ni[»s  d«'  dînrr  avoc  un  tas  dr  petits 
|tlats  qui  rap|>oll('nl  la  cuisine  japonaise  de 
Mme  (liirvsantlièmo. 


VI 


Le  <l(''jemK;i'  du  leiKloiii.iiii  a  lion  eu  plriiic 
(•am|»ii;:ii(î,  (laiis  une  pctih'  niihcr^r  louh*  liasse. 
cntoiii'iM'  (rôiiormcs  hanaiiicrs.  Lrs  murs  S(nil 
Mancliis  à  l.i  chaux;  il  y  a  sur  l;i  laMc  une 
uappc  hiauclie  cL  hlcuc,  ilc  «grands  Ixds  de  l'iil 
cl  des  petits  fj;àl(îaux  à  la  uoix  de  coco.  Le 
nuîcanicieu  et  le  coFulucleur  niauj.^eut  avec  nous 
eu  jetant  par-ci  par-là  un  rej.,'^ard  vers  les  wa- 
gons, arrêtés  à  ciiKjuanle  mètres  et  à  moitié' 
dissimulés  par  la  verdure.  Un  énorme  j»erro- 
(juet  raconte  des  histoires  très  drôles.... 


vu 


Tallîihasscc  (isl  lu  capilalr  df  la  Floride, 
mais  Jaoksonvillo  en  est  la  |>iiiit'i[)al(»  cil»'.  Ses 
;iv<Mîiios  sahlomu'usos,  sos  S(|iiaros  (rop  liraiids, 
ses  iniioinhrables  liùlols  où  s'enlasscnl,  pour 
riiivor,  dos  malados,  dos  détracpios  cl  dos  rhii- 
uiatisanls  lui  donnoul  un  aspocl  Iri's  caraolô- 
ristiquo  et  peu  ail  rayant.  Mais  c'esl  un  conln' 
d'excursions;  dos  vapeurs  renionlent  la  rivière 
Sainl-Jean,  un  chemin  de  for  joujou  conduit  à 
Saint-Augustin  et  un  autre  vous  dépose  on  trois 
(juarts  d'heure  sur  la  }>lai:e  de  Pahlo-Beach. 

A  cette  é[)oque  de  Tannée,  l*al)lo-Peach  est 
désert,  absolument  désert,  à  ce  point  que  fious 
n'y  pouvons  trouver  que  des  oranges  et  dos 
ciirarottes.  Mais  il  v  a  l'Océan  vide  et  indéfini, 
la  plage  de  sable  et  un  arrière-plan  de  palmiers 
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nains;  il  n'en  faut  [)as  lanl  pour  passci-  ai^réa- 
l»l(Mn<'Ml  (Iciix  lieui'os.  OiiaiiL  à  Sainl-Aui»iis- 
lin  ,  c'est  un  hjl<Mi  «le  deux  mille  halnlanls 
Télé,  (h;  dix  mille  l'Iiiver  :  c'est  aussi  la  [»lus 
vieille  fondation  eui'o|)éenne  de  tonte  l'Anié- 
iM(|ue.  L'l']s[>ai:n(^  y  a  laissé  rein[»reinte  de  son 
architecture,  mais  non  de  sa  malproprelé 
L'Améi'ique  ,  elle  ,  n'y  a  rien  apporté  ,  ni 
all'aires,  ni  hourse,  ni  mouvement  commer- 
cial. Les  indigènes  sont  de  braves  ijècheurs 
décoratifs  (jui  louent  des  bateaux  et  vendent 
des  cui'iosités;  la  munici[>alité  n'a  d'autre  souci 
(|U(*  d'embellir  les  places  publi({ues;  il  n'v  a 
pas  de  lourdes  (diarreties  |)our  défoncer  les 
rues  ou  écoriKM-  les  trottoirs  :  tout  est  frais, 
joli,  ('déiiant,  soijiné  ;  quant  aux  hôtels,  ils 
délient  toute  description  :  nulle  part  au  monde 
il  n'en  existe  de  pareils.  Bâtis  en  \.  .^res 
firises  et  polies  qui  ont  le  letlet  du  marbre, 
couverts  d'ornements  de  teri'e  cuite  du  |dus 
gracieux  etfet,  ils  empruntent  aux  styles  hijidou 
et  mexicain  des  lignes  originales  c  hardies,  à 
la  Ren;)issance  ses  bas-ndiefs  et  ses  chapiteaux, 

au   jjlein   cintre  ses  arcs  de  cercle Bref,  ce 

sont  des  onivres  aiisurdes,  conçues   en  dehors 
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lit;  loub's  les  rùglos,  mais,  .>ar  ailloiirs.  scdiii- 
saulcs  an  sn[)rrinc  dc^^re  el  iiiimilablcs.  L'iiùlcd 
Police  de  Lé(jii  est  eiiloiiré  d'un  jardin  exolitjue 
qui  fail  i'«''ver.  L'IuMel  (lordoba  évoque  linuiiie 
d'un  |)alais  des  Mille  el  loie  Xiiits.  Ij'liùt«d  Alca/ar 
|»(»ss('de  une  (•<uir  iiilérieiii'i!  où  jouent  ties  fon- 
taines et  nue  piscine  iininense  bordée  de  ju'o- 
menoirs.  Tout  cela  ies[dendit  sous  le  ciel  bleu, 
sous  les  rellets  cliiiloyants  de  la  luinièi'e  vive; 
c'est  une  féerie,  une  mairie,  un  éhlouisseinent. 
A  rextrémité  de  la  [»elite  ville,  un  vieux  fort 
construit  en  17^)0.  sous  le  gouverneur  espagnol 
don  Alonzo  Fernando  llerida,  dresse  ses  bastions 
•l  ses  tours.  Leau  de  l'Océau  vient  caresser  les 
cou! reforts;  une  grande  île  plate  ferme  la  rade 
cl  au  delà  ou  aper(;oit  les  crêtes  (riM-unie  des 
vagues.  J'oiit  pri's  du  fort,  de  gros  poissons  se 
montrent  par  instants,  faisant  mille  cabrioles; 
loul  le  monde  llànc  et  s'amuse  ici.  même  les 
poissons.  Des  vélocipèdes,  des  clievaux  sellés 
attendent  les  promeneurs.  Quand  la  saison  battra 
son  plein,  ce  scva  bien  autre  cbose.  11  y  aura 
un  mouvement  inouï  dans  les  rues  et  des  fèt'^s 
[ucsipic  cbtUjue  soir.  Les  jeunes  gens  llirteronl 
cl  les  maiti'es  d'Iiohd  salei'.mt  les  notes. 


Vlll 


Dans  Iv  car  (jui  va  nous  l'ameiior  à  Jackson- 
ville,  il  y  ;i  nnc  foninic  denviron  ([uaranto  ans. 
V(Muo  avec  clci^juico;  son  visage  est  très  IcjLii'- 
j'emcnt  icintc,  si  lé^crcmenl  (juc  je  ne  n  en 
aperçois  pas  tout  d'abord.  Mais  au  moment  où 
le  train  va  s"él>ranler,  W.  conducteur  lui  [)arle 
à  Toreille;  elle  fait  signe  que  non;  il  insiste  (! 
él(3ve  la  voix,  et  bientôt  chacun  comprend  h» 
sujet  de  la  (|uerelle.  (Ictte  femme  a  un  peu  dt; 
sang  nègre  dans  les  veines;  sa  fortune,  sa  dis- 
tinction ne  la  mettent  pas  à  l'abri  de  la  loi.  Il 
faut  qu'(dle  émigré  dans  le  car  des  nègres  (jui 
est  aussi  c<dui  des  fumeurs,  qui  est  sale  et 
inconfortable.  Elle  proteste;  alors  le  conduc- 
teur ap[)elle  son  camarade  et,  sans  plus  de 
façons,  ils  la  |>rennenl  sous  les  bras  et,  comme 
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elle  esl  lourde,  la  traînenl  jns(jne  dans  l'aulre 
car.  Devant  vciU^  scène  ignoble,  ({uelqnes  Ani«'- 
ricains  qui  sont  là  se  contentent  de  ricaner 
grossièrement.  Si  les  Etats  du  Sud  sont  assez 
slupides  pour  maintenir  encore  (juehjue  temps 
cette  législation  ingénieuse,  il  est  à  croire  qu'ils 
liniront  par  le  payer  cher;  à  moins  que  le  gou- 
vernement fédéral  ne  se  décide  à  intervenir  et 
à  leur  donner  le  fouet  comme  aux  enfants  nié- 
clianls. 


li'  ,'■ 


t 


1\ 


Le  coucluM'  (lu  .soleil  sOpèi-e,  en  Floride,  avec 
une  iiiîijesh'î  el  une  splendeur  ineompa râbles. 
On  eommence  [uir  étendre  des  tapis  de  [>om'pre 
sur  le  chemin  de  Taslre  roval;  au-dessus  de 
lui,  il  y  a  connue  un  dais  immense  (Téloffes 
Ideues  et  violelles;  il  s'enveloppe  alors  dans 
des  voiles  trans[)arenls  couleur  d'o|)ale,  el  se 
relire  :  tout  aussitôt  parait  une  longue  bande 
d'un  vert  surnaturel,  [»rof(Uid,  |)aillelée  dor  et 
lu'illamment  éclairée  [)ar  en  dessous  connue  la 
frar're  d'un  rideau  de  théâtre.  A  ce  momenl 
[irécis,  les  étoiles  se  niellent  à  scinliller,  les  piîis 
deviennent  loul  noirs  et  le  vent  fait  de  la  mu- 
sique dans  les  i)almiers. 


X 


Nous  avons  une  loiiiiuc  roule  à  faire  pour 
.Mllcinilre  (^harlotlesville,  siè^e  «le  l'universilé 
(le  Virginie,  située  dans  les  premiers  contre- 
forts (les  Alleghanys,  à  l'ouest  dfî  Richmond,  11 
faut  traverser  la  Géorgie  et  les  deux  Caiolines. 
Nous  allons  faire  cette  route  tout  d'une  traite; 
non  pas  que  Savannali,  Ctiarleston,  Raleigli, 
soient  des  villes  (léj)ourvues  d'intérêt,  non  p.is 
(|U(^  ces  régions  n'offrent  de  beaux  paysages  et 
ne  contiennent  des  institutions  dignes  d'être 
visitées,  mais  il  faut  nous  hâter  de  gagner 
Washington  et  Baltimore,  oii  nous  avons  beau- 
coup  à  voir.  Donc  pour  charmer  ces  vingt- 
fpiatre  heures  de  ciieniin  de  fer  ,  je  vous 
proposerai  la  lecture  d'une  page  (riiisloii'e 
vii'^^inicMine,    page    aussi    cnpii vante    que    peu 
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roiiiMM'   (M    qui  «Invrjiil  l'r'tro    dos  Françuis  au 
inomo  lilro  (jiic  dos  Ainôricnins  '. 

En  Viriiinie,  on  so  prooccu]);!  de  Ikhuk;  Iiciik' 
(lo  d«'ve]oj)|>cr  l'inslniction  ol  les  colons  résolu- 
i'omI  d'en  appeler  à  la  métropole  pour  S(?  faire 
aider  par  (die  dans  celle  tâche.  En  lOOLliMir 
envoyé'  fut  reçu  à  Londres  par  riuillaunie  el 
Marie,  qui  régnaient  conjointement.  Tous  i\vu\ 
se  montrèrent  favornbles  an  projet  de  fondation 
(Tun  collège  qui  porterait  leur  nom  et  ils  don- 
iM'reiil  uin*  somme  im[>ortanle.  Quant  à  Sey- 
monr,  atlorney-général,  il  reçut  l'envoyé  par 
un  mot  demeuré  célèl)re;  comme  c(dui-ci  lui 
l'eprésentait  que  les  Yirginiens  avaient  aussi  des 
Ames  auxquelle  son  devait  songer  :  «  Des  âmes! 
s'é<TiaSeymour;  le  diable  emporte  leurs  âmes!... 
Qu'ils  fassent  du  tabac!  »  et  ce  7nak('  lohacco! 
resté  le  mot  d'ordre  d(*  la  }»olitique  coloniale 
anglaise,  renfermait  le  germe  de  la  révolution 
américaine.  Cependant  Seyinour  donna,  lui 
aussi,  et  le  collège  de  William  and  Man/,  fondé 
à  Williamsburg  (Virginie),  débuta  dans  l'exis- 
tence   avec    une    riche    dotation.    Ce    fut    une 


•1.  Voir  les  Kludcs  du    |)rofesseiir  Il.-li.  Adiinis,  publiées 
par  ie  l)uroaii  d'Kducatioii  do  Washington. 
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i^rando  cl  Ik»U(;  iiislilulioii,  (|ui  exerça  sur  les 
(1oslin<M's  (lo  la  colonie  une  iniïnencf^  prépon- 
th'ranle.  On  s'élonna,  dans  la  snile,  de  voir  ces 
|)lantenrs  se  traiisf(H'nier  en  hommes  d'Etal;  on 
.'idinira  T/'lendue  de  lenrs  connaissances,  i.-i 
iiellelé  de  lenrs  vnes  polirK|nes;  c'est  qne  tons 
ils  avaieni  fait  lenrs  étnd(\s  iui  collè<.;-e  de  11'//- 
liam  and  Marii,  ({ni  brillail  alors  (Tnii  vifécial. 
Depnis,  1<'S  manvais  joni's  sont  venns  ;  des 
incendies  ont  délrnit  les  haliinenls;  la  iiiKM're 
(je  Sécession  a  dispersé  les  élèves  et  le  panvre 
collèj^-e  tombait  en  rnines  qnand,  tont  dernière- 
ment, le  convern(Mnent  virginien  Ini  a  rendn  l.i 
vie  en  V  installant  mie  sorte  d'Ecole  norniîile 
supérieure. 

En  iH2,  le  j^ouverneur  Spotswood,  écrivant 
à  l'évéque  de  Londres,  mentionne  la  présence 
au  collèsre  de  20  jeunes  Indiens.  «  Ils  ont  l'air 
très  heureux,  dit-il,  et  les  cln^fs  de  l(Mirs  nations 
»|ni  viennent  souvent  les  voir,  se  lamentent  de 
n'avoir  pas  reçu,  dans  h'ur  jeunesse,  une  sem- 
hlahli»  éducation.  »  En  1788,  George  Washington 
fut  ('du  chanc(di(n'.  Le  chancelier  n'était  qu'une 
manière  de  Mécène  acceptant  de  patronner  et 
de  combler  de  faveurs  le  collège  qui  l'avait  édn. 
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hjiliii  il  rsl  (|ii<>sli()M  {\v  ^\'illiaIn  cl  Mary  dans 
les  voyageas  ilii  duc  dr  la  Uoclicloiicauld-LiaU' 
roiirl,  (|iii  |iai'((uinil  1rs  Mlals-l'iiis  de  171)'»  à 
1"!I7  t'I  iTiidil  ('()m|d('  i\i'  sa  visilc  à  Williains- 
hni'Lili. 

I 

(Icpciidaiil  .Icn'oi'soii  carossnil  l'id/'c  dc^  timm'I' 
dans  son  [>ays  une  iinivorsilc  sur  le  inodidc  de 
(•(dl<'s  (iii'il  avait  ad  mi  rô  os  on  Eui*o[)o.  Il  olail 
lovonii  onlliousiasinô  nolaminont  dos  iinivor- 
siU's  de  Goni'vc  ol  (rEdiml)ouri;  ;  il  los  appelail 
(•  los  deux  yeux  do  rKurojx^  ».  Sa  preuiiore 
pensée  fut  d'agrandir  ol  do  transformer  le  vieux 
collogo  de  William  et  Mary,  où  il  avait  lui- 
même  été  élevé.  Mais  il  était  à  peu  près  libre 
penseur  et  l'Eglise  anglicane  tenait  William  ol 
Mary  sous  sa  domination.  Il  écouta  alors  les 
propositions  d'un  homme  entreprenant  et  sin- 
gulièrement perspicace,  le  chevalier  Quesnay 
do  Beaurepaire.  Ce  gentilhomme  français  avait 
servi  dans  l'armée  américaine,  de  1777  à  1778. 
Sa  santé  l'ayant  forcé  de  quitter  le  service,  il 
parcourut  la  jeune  république,  se  rendit 
compte  de  ses  ressources  et  de  ses  besoins  H 
résolut  do  la  lier  avec  sa  patrie  «  par  de  nou- 
v(s*iux  lions  do  reconnaissance,  de  conformité 
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dans  l«'s  ^oùls  cl  de  coinmimicatioii  jdiis  itiliinc 
ciiti'»'  les  individus  des  deux  uali(Mis  ».  ^ow 
plan  consistait  dans  la  ci'éalion  à  Kichniond 
d'une  "  acad/'Hiie  française  des  sciences  (d  des 
heaux-aris  »  avant  des  annexes  à  lîaltinnu'e, 
IMiiladel[»jiie  et  New  Yorlv,  affiliée  ;nix  sociétés 
royales  de  INiris,  de  Londres  et  de  Ui'UXtdles  et 
rcci'ulanl,par  le  moyen  de  son  comité  de  Paris, 
les  meilleurs  ai'tisles,  les  [)lus  lialiiles  profes- 
seurs, les  savants  les  plus  en  renom  de  l'Eu- 
rope. L'idée  était  simple,  honne  el  oi'iiiinale; 
mais  l'exécution  en  fut  surtout  curieuse.  .Jamais 
œuvre  d'initiative  privée  ne  fut  menée  (Tune 
manière  [dus  praticpie  el  [dus  nu)derm'. 
Ouesnay  de  Beaurcpaire  écrivit  à  Tranldiu 
[H>ur  ohlenii'  son  appui  et  il  lit  une  souscription 
|)ul)lique.  La  liste  des  [>remiers  souscripteurs 
(1780)  contient  les  noms  des  principaux 
citoyens  de  lliclimond,  J>aIlimore,  lMiilad(djdne, 
Ti'enton,  Llizabetli,  .Newai'k  et  New  Y'ork.  I^e 
t'Iievalier  allait,  venait,  parlait,  (''crivait  et 
remuait  l'opinion  [iul)lif[ue,  si  bien  ([ue  la 
fi(i:^('Ur  rir(//tiif'nHf'  du  I"'  juillej  I  "<SI)  put 
l'eiulre  com[»le  de  la  pose  de  hi  premii're  [derre 

'le  léditice  destiné  àabrilei'  l'académie.  La  céré- 
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inonic  (Mil  lien  (m  grande  |)()m[)<'  le  jour  de  la 
Siiiiil-.lc.'ui,  «  ru  [)r(''sc'iico  des  dignitaires  des 
l()g(3s  iua('(jiini<|uos  ».  Aloi's  Ouosiiay  rcviul  eu 
France,  vil  le  r(»i  el  hi  reine,  leur  j)réseMla  un 
inénioii'e,  int«3res.sa  Lavoisier,  (iondoreel,  Ver- 
iici,  JJeauniarchais,  f^a  h'ayelle,  Maleslieihes. 
Hienlol  il  eul  une  loujLiue  lisle  d'associés  IVan- 
eais  el  anglais  (d  un  eoniilé  s\assenil)la  [xtui* 
(diidsir  les  professeurs.  i)\\  sait  (juil  dési«^na.  en 
premier  lieu,  v\  engagea  pour  dix  ans  \\\\  nonuMi' 
Jean  Itouelle,  qui  n'ai'riva  jamais  à  deslinalion. 
La  llévolution  sui'vinl  et  ce  [U'ojet  grandiose, 
(|ui  eut  assuré  à  la  France  des  avanlaL;es  incal- 
culal)les,  fut  empoi'té  dans  la  tourmente.  11  fùl 
même  (jemeurc''  dans  Toubli  site  président  A. -I). 
W'Iiile,  en  faisant  des  reidierclies  relatives  à 
riiisioire  de  la  Révolutimi,  n'avait  découvert 
une  C(q»ie  du  nuMUoire  jir(''senté  à  Louis  X\'l 
par  (Juesnay  de  IJeaure[)aire.  Ouant  au  hàli- 
nienl  dont  la  première  [)ierre  avait  éti''  posée  le 
2ï  juin  I78(i.  il  devint  un  théâtre;  liî  feu  le 
détruisit:  réédilié,  il  fut  cncoi'e  bi'ùlé  le  20  d«''- 
cembre  1811  et  70  personnes,  y  compris  le 
fîouverncur  de  rÉlal.  furent  ensevelies  sous 
ses   décondjres;    en    commémoration   de  cette 
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caliislroiilir,  DM  il  L'Icvc  sur  S(Ui  riniilacenieul 
\\\u\  ôiilisr  ('(UHiue  scuis  le  nom  de  Minnnnrntdl 
Chffrrh. 

('i('[K'U(laul  .Icllri'sou,  uiiyniil  pas  icikhic»'  ;ï 
son  i(l('M',  ('(>Miniuui(|UJi  ù  Wasliini^loii  une  Iclh'c 
(|ui  lui  Jirrivail  de  (Iciirvc.  I*ar  suite  de  disscu- 
liuuMils  av(!C  le  parti  au  |K»uv(di',  les  [)i"(»tV'SS('iu'S 
do  la  t'acullo  do  Ciouino,  au  nouihi'o  dos(|iiois 
olail  Saussui'o,  mauifostaioiil  io  désir  de  s(; 
li'ausporler  ou  corps  dans  lo  nouveau  nioude, 
saus  esprit  do  retour.  Joll'orsou  eullujusiasiuo 
demandait  des  crédits  pour  aider  à  la  réalisa- 
tion do  ce  projet.  W'asliinglon  lui  reprosoula, 
avec  sa  saj,''csse  habituelle,  les  inconvénients  et 
les  dau'zors  d'un  seinhlahle  élahlisseniont.  Il 
avait  lui-mèino  reconnu  la  Jiécessito  do  fonder 
une  université'  ([u'il  se  [»laisail  à  délinir  <(  une 
(M'olo  do  scioncos  [)oliti([uos  ot  adniinislralivos  »; 
il  la  voulait  à  Fédéral  (aly,  la  capitale  (|ui 
devait  plus  tard  porter  son  nom.  Son  plan  «\st 
exposé  dans  lo  Traite  de  CEtluvnliun  milio- 
>K(le  aux  États-rni.^,  que  Du[)ont  de  îNcMuours, 
ri'conomislo  et  l'ami  do  Tur^^ol.  ('crivit  on 
1800,  [)endant  son  séjour  en  Ami'rique.  L'uni- 
versité V  osl   désiiiiiée  sous  le  nom  de  «  palais 
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(lu  poupin  »  ;  elle  devra  s'élever  près  du  Capitule 
cl  en  égaler  la  splendeur;  elle  aura  quatre 
t'acullés  :  médecine,  mines,  sciences,  droit  et 
[Kjlitique.  Pas  plus  que  les  autres,  le  projet  de 
Washington  ne  se  réalisa,  mais  on  aboutit 
enlin  à  la  fondation  de  l'université  de  Virginie, 
grâce  à  un  jeune  homme  du  nom  de  Cahell  qui 
rentra  aux  États-Unis  en  1806,  après  une  longue 
tournée  pédagogique  en  Europe;  il  avait  vécu 
à  Paris,  à  Montpellier,  à  Padoue,  à  Leyden,  à 
Oxford;  il  avait  entendu  Guvier  et  causé  avec 
l*estalozzi.  Jefferson,  alors  président  des  Etats- 
Unis,  se  prit  d'amitié  pour  lui  et  l'engagea  à  se 
présenter  au  Sénat  virginien.  (]abcll  y  entra,  en 
effet,  et  y  fui  le  champion  des  idées  de  son 
illustre  protecteur.  GrAce  à  lui,  on  triompha  des 
fédéralistes,  du  parti  clérical  et  de  la  jalousie 
des  autres  collèges,  et  Tuniversité  de  Virginie 
fut  fondée  le  6  octobre  1817. 


XI 


Uno  prairie  rectangulaire,  de  grandes  dimen- 
sions, entourée  de  trois  côtés  par  «le  longues 
colonnades,  des  maisons  ornées  de  péristyles, 
régulièrement  espacées  et  ouvrant  sur  ces 
colonna<les,  enfin  une  rotonde  énorme  précédée 
d'un  portique,  tel  est  l'ensemble  des  construc- 
tions qu'éleva  Jefîerson.  Ce  n'est  pas  sans  un 
certain  ahurissement  que  le  touriste  reconnaît 
dans  la  rotonde  une  copie  très  pâle  du  Pan- 
théon d'Agrippa,  qu'il  perçoit  le  long  des  colon- 
nades les  trois  ordres  de  chapiteaux  bizarre- 
ment mélangés,  qu'il  saisit  enfin,  sur  les  façades 
des  maisons  à  péristyles,  des  réminiscences 
vagues  du  théAtre  de  Marcellus,  des  thermes 
de  Dioctétien  ou  du  temple  de  la  Fortune  Virile. 
Par  ces  imitations  quelque  peu  maladroites,  le 
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fondateur  rc  flattait  d'inspirer  aux  étudiants  le 
ffoùt  des  helles  choses,  en  même  temps  (|ue  les 
notions  fondamentales  de  rareliiteeture  déco- 
rative, laquelle  se  bornait,  pour  lui,  à  mettre  des 
colonnes  partout.  La  rotonde  est  une  biblio- 
thèque; la  [)lace  manquant,  on  lui  a  ajouté  par 
derrière,  comme  une  queue  de  comète,  une 
suite  de  bâtiments  qui  contiennent  des  labora- 
toires, des  salles  d'examen,  un  hall  pour  les 
réunions  solennelles,  etc.  Du  sommet  de  l'édi- 
fice, on  saisit  d'un  coup  d'œil  le  plan  de  ce  «  vil- 
lage académique  »,  assis  sur  un  étroit  plateau 
qu'entourent  des  vallons  pittoresques  et,  plus 
loin,  une  ceinture  de  montagnes.  A  gauche,  sur 
un  sommet,  on  aperçoit  Monticello,  la  demeure 
favorite  de  JelTerson.  (Vest  de  là  qu'il  surveil- 
lait la  construction  de  sa  chère  université,  c'est 
là  qu'il  rendit  le  dernier  soupir,  le  4  juillet  1820, 
et  c'est  là  (jue  ses  restes  mortels  ont  été  déposés 
sous  un  simple  obélisque  de  marbre  qui  porte, 
de  par  sa  volonté  expresse,  l'inscription  sui- 
vance  :  «  Ici  repose  Thomas  Jefl'erson,  auteur 
de.  la  Déclaration  d'indépendance  des  États- 
l  nis  et  du  Statut  pour  la  liberté  religieuse,  et 
père  de  l'Université  de  Virginie  ».  (le  sont  les 
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titres  auxquels  il  a  tenu  par  delà  la  mort  et, 
sacliaul  la  postérité  ou])lieuse,  il  les  a  réduits  à 
trois....  Homme  singulier,  plein  de  contrastes, 
n'ayant  ni  la  force  d'àme.  ni  la  puissance  de 
caractère,  ni  le  prodigieux  bon  sens  de  Was- 
hington, mais  remarquable  par  son  activité,  sa 
science  et  aussi  par  l'étrange  avance  qu'il  eut 
sur  son  temps.  Il  y  a  telles  idées,  telles  théo- 
ries de  Jetîerson  qui  aujourd'hui  seulement 
sont  appréciées  et  comprises;  la  perspicacité 
humaine  a  des  bornes  et  ce  n'est  pas  le  raison- 
nement, mais  plutôt  une  sorte  de  mystérieux 
instinct  qui  a  fait  énoncer  par  cet  Américain  du 
xvin"  siècle  quelques-uns  des  principes  du  xx^ 
A  Gharlottesville,  la  vie  universitaire  se  con- 
centre sous  les  colonnades.  Les  chambres  des 
étudiants  ouvrent  dessus  et  aussi  le:»  demeures 
des  professeurs.  Maîtres  et  élèves  se  trouvent 
de  la  sorte  en  contact  perpétuel  ;  ajoutez-y 
cette  urbanité  du  Sud,  laquelle  n'exclut  pas 
|>arfois  une  certaine  rudesse,  voire  un  peu  de 
brutalité,  et  vous  comprendrez  l'originalité 
extrême  du  décor  et  des  personnages.  En  arri- 
vant, j'ai  demandé  mon  chemin  à  un  jeune 
bomme  qui,  la  main   sur  le   ponmieau  de   sa 
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solle,  s'aj)prôtait  à  sauter  h  cheval  :  Le  D'  Vo- 
naMe?...  Oh!  eertaineinent,  il  connait  très  hien 
le  colonel  Venahle!  C/esl  son  professeur  de 
malhéniatiques.  Il  faut  aller  tout  dioil,  monter 
un  peu,  tourner  sous  les  colonnades  et  c'est  la 
troisième  maison....  Derrière, il  en  v(Miail  d'au- 
Ires,  vêtus  sans  prétentions,  montés  sur  de  bons 
|)elits  chevaux  solides  et  ardents.  On  voit  qu'ils 
ont  la  passion  du  cheval,  qu'ils  s'en  vont  seuls 
par  les  bois  pour  goûter  Tivresse  des  longues 
courses,  du  plein  air  et  de  la  saine  fatigue. 

On  ne  m'eût  pas  dit  que  M.  Vcuiahle  avail 
servi  dans  les  armées  confédérées  que  je  l'au- 
rais deviné  sans  peine.  Ils  ont  tous,  ces  ofli- 
eiers  du  Sud,  un  visage  et  une  démarche  (|ui  les 
trahissent.  Ils  sont  calmes,  nobles,  un  peu 
tristes,  très  modernes  en  même  temps  et  très 
résolus,  (hi  dirait  que  l'ombre  du  général  Lee 
a  passé  sur  eux  et  que  rex(»mple  qu'il  a  donné 
est  constamment  devant  leurs  veux. 

Derrière  un  repli  de  terrain  se  dissimule  une 
jolie  chapelle;  ce  sont  les  étudianis  qui  l'ont 
élevée;  ils  entretiennent  eux-mêmes  le  chape- 
lain ((ui  en  a  la  charge  et  les  ofhces  y  sont 
célébrés    allernalivement    ])our    les    presbyte- 
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riens,  les  épiseopaliens,  les  méthodistes  et  les 
haptistes.  Non  loin  se  trouve  une  grande  salle 
(le  lecture  avee  des  journaux  et  des  revues. 
L'observatoire  s'élève  sur  une  colline,  au  mi- 
lieu des  arbres.  A  côté,  il  y  a  le  champ  de  foof- 
liall,  très  animé  à  cette  heure.  Les  joueurs 
s(^  battent  avec  entrain,  mais  ils  ont,  en  même 
temps,  une  grâce  et  une  aisance  dans  les  mou- 
vements qui  rendent  le  spectacle  parliculii'- 
remenl  agréable.  D'autres  jouent  au  tennis; 
d'autres  sont  assis  dans  l'herbe  à  regarder  leurs 
i'.nnarades.  Ils  ont  près  d'eux  de  grands  chiens 
tju'ils  caressent.  Et,  sur  la  route,  les  cavaliers 
continuent  de  déPder;  tout  le  monde  se  salue 
au  passage  d'un  bonjour  amical.  Et  puis  le  soir 
arrive,  des  brumes  descendent  dans  la  vallée, 
riiumidité  s'élève,  c'est  l'heure  de  rentrer.  Pro- 
meneurs, cavaliers,  grands  chiens,  jerseys  de 
couleur,  tout  cela  s'achemine  vers  l'université, 
dont  les  lumières  s'allument. 

L'élément  de  liberté  matérielle  et  d'indépen- 
dance morale  que  JelTerson  introduisit  dans  les 
règlements  académiques  n'y  fructifia  pas  tout 
«l'abord.  La  jeunesse  virginienne,  peu  habilitée 
il  ce  régime,  en  abusa  étrangement;  il    y  eut 
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«les  orgies,  îles  désordres  de  tous  genres  el 
enfin,  le  12  noveml)re  18U),  h  la  niiil,  un 
étudiant  tua  d'un  coup  de  revolver  le  profiîS- 
scur  Davis.  Il  (;st  à  croire  que  ce  crime  abo- 
minable contribua  puissamment  à  la  réforme 
qui  s'est  accomplie;  aujourd'bui  (iHiarlottes- 
ville  est,  comme  ses  sœurs  du  Nord  et  de  l'Ouest, 
un  asile  de  paix  et  de  travail;  43Î)  jeunes  gens 
suivent  les  cours  et,  sur  ce  total,  433  viennent 
des  h^tats  du  Sud  et  (>  do  l'Ktat  de  New  York. 
Leurs  dépenses  sont  peu  considérables  :  eu 
1889.  la  moyenne  a  été  de  2  7oO  francs;  le 
maximum,  de  5  365  francs,  et  le  minimum,  de 
1  425.  Leurs  ressources  sont  en  proportion. 
Ils  n'ont  plus  d'esclaves,  leurs  parents  n'babi- 
tent  ])lus  de  luxueuses  maisons  et  [)resque  tous 
ils  ont  leur  cbemin  à  faire.  Il  leur  est  resté 
une  sorte  de  tierlé  aristocratique,  qui  d'ailleurs 
ne  va  pas  à  l'encontre  des  sentiments  démocra- 
tiques américains.  Ils  en  traduisent  les  impres- 
sions à  leur  manière  dans  les  discussions  aux- 
quelles ils  prennent  part,  ou  dans  les  articles 
qu'ils  publient.  J'ai  noté,  dans  l'un  des  derniers 
numéros  du  Virfiinin  f'nirpi'nit!/  Mngaziup,  une 
protestation   éloquente  contre  la  naturalisation 
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r;ipi«lc  (l(»s  omi^ranls.  L'aulour  s'indigne  (ju'on 
[U'odigno  do  la  sorlo  co  «  glorieux  litre  »  de» 
ciloyon  américain.  On  scmt  so  réveiller  en  lui 
les  instinrts  orgueilleux  de  la  vieille  Virginie. 
Los  Fra terni Ih,  ces  sociétés  socr^'les  dont 
j'ai  déjà  parl('',  sont  très  nombreuses  ici.  Le  cours 
n'a  pas  une  durée  limitée.  Dans  les  matiiTos 
enseignées,  cbacunfait  son  cboix.  On  étudie  les 
lettres,  les  sciences,  le  «Iroit,  la  médecine,  les 
sciences  industrielles,  la  pliarmacie  et  l'agri- 
cnlture.  On  joue  au  foot-hall  et  au  liase-haU, 
on  rame,  on  nage  et  surtout  on  monte  à  cbevnl; 
un  fait  aussi  de  la  g'ymnasticine,  mais  sans 
i:rand   entliousia?me. 
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A  Loxinf»-ton  (Viri^inic),  fui  élahlio  (léliiii- 
liv(Mii('nl  en  1803  uno  université  qui  devail 
porteries  «leiix  j)lus  beaux  noms  de  l'Améri(|U(': 
celui  (le  Washlufrlon  et  celui  du  fjrand  vaincu 
de  la  guerre  de  Sécession,  Hoberl  Lee.  Elle 
s'appela  d'abord  Aiif/iistn  Acndemu  et  ne  donna 
qu'un  enseignement  restreint.  En  i776,  au  len- 
demain de  la  Révolution,  on  cbangea  son  titre 
en  celui  de  Libertij  Hall.  En  1796  George 
Washington  la  dota  richement  et,  en  reconnais- 
sance de  ce  don,  Lfhertj/  Hall  devint  Washington 
fhiiversitjf.  Enfin,  le  2  octobre  1865,10  général 
Lee  en  fut  élu  président  et  il  occupa  ce  poste  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  cinq  ans  plus  tard .  Depuis 
lors,  l'université  s'appelle  Washington  a)ul  Lcf 
et  «die   garde  le  souvenir  de  son  chef  illustre. 
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Doshisloru'ns  syin|)îilhi(iucs'  nous  uni  raooulo 
son  oxistouco  noble  ol  «lioile,  les  prodij^cs  do 
son  énorj^ie  surhumaine,  sa  reli«;inn  pure  el 
sereine,  son  [>alriolismo  aident  el  sa  volonlé 
loujours  maîtresse  d'elle-même.  Ils  nous  l'ont 
dépeint  daus  la  retraite  où  s'écoula  son  enfance, 
[tarlageant  ses  premières  années  entre  son 
di'vouement  à  sa  mère  et  sa  passion  pour  les 
exercices  du  corps;  puis,  à  West  Point,  cavalier 
intrépide,  travailleur  infatigable  déjà  entouré 
(les  marques  de  respect  de  ses  camarades;  puis 
encore  dans  la  campagne  contre  le  Mexique, 
exécutant  ce  merveilleux  passage  du  Pedrigale 
(pii  livra  Mexico  à  rarméedes  Etats-Lnis. 

La  crise  approchait;  l'élection  d'Abraham 
Lincoln  à  la  présidence  fut  le  signal  d'un  déchi- 
rement qui  devait  se  produire  tôt  ou  tard  et 
dont  l'abolition  de  l'esclavage  n'était  pas  la 
seule  cause,  loin  de  là.  La  (iaroline  du  Sud,  le 
Texas,  le  Mississipi,  la  Floride,  bientôt  suivis 
«le  l'Alabama.  de  la  Géorgie  et  de  la  Louisiane. 
se  retireront  de  l'Union  et  formèrent  la  ligue 
•les  Klats-donfédérés  d'Ainéri(|ue,  sous  la  [>ré- 

I.  Voir  nnliiniincnl  If  Ijciii  livre  de  Miin'  |{oi>sniiiiii-. 
iiililtilc  {  Lu  Vainrit, 
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.si«l<'ii('(;  (Ir  .Irll't'rson  Davis.  L;i  Vii'i^iiiir  rcslall 
ncuUc  ol  Li'O,  «ivaiil  «les  amis  dans  les  «lonx 
camp",  sollicilr  par  les  mis  et  par  les  aiilirs,  à 
(îaiiso  (le  sa  liante  silnalion  et  de  ses  grandes 
<|nalit<''S,  donna  sa  démission.  Le  gouverne- 
ment fédéral  avait  répondu  à  l'acte  do  séces- 
sion en  déclarant  (|n'il  rétablirait  I  rnioi,  à  tout 
prix,  l  II  décret  présidentiel  ordonna  la  levée 
du  contingent  virginien  .  (l'en  était  Iroj).  La 
Virginie  se  retira  de  l'Union  :  le  pacte  fédéral 
lui  en  <lonnait  le  droit;  mais  (juc  de  maux  eus- 
sent été  évités  si  cette  «  mère  des  États  »  n'avait 
point  pris  parti  dans  la  querelle!  Le  jour  où  le 
sol  natal  s«^  trouva  envahi,  le  général  retira  son 
é|)é(3  du  fourreau  et  marcha  où  l'appelait  sou 
devoir  de  Yirginien. 

Dans  cette  guerre  de  ({uatre  années,  on  sait 
ce  qu'il  déploya  de  vigueur  et  de  talent,  à  quel 
point  il  se  montra  savant  tacticien  et  [)uissaiit 
organisateur.  Mais  ce  n'est  pas  à  son  héroïsnu' 
et  à  sa  science  militaire  que  la  foule  rendit 
hommage.  Il  y  eut  tant  de  héros  dans  ces 
batailles!  et  la  tactique  touche  peu  les  masses. 
Non!  en  [»réseuce  de  cet  homme  dont  l'inlelli- 
gence  était  sans  éclipses,  la  volonté  sans  hési- 
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lalioli,  la  luodéralion  sans  (léfaillaïKMis  (>l  la 
charité  sans  hornos,  chacun  se  sentit  onipoi^nié. 
Lo  soir  de  hi  capilulaliou  suprême,  épuisé  par 
les  piivalions,  la  famine  et  la  dcuileur  morîih\ 
il  traversa  h^s  rimgs  de  ses  vaiujjueurs;  Ions 
les  fronts  se  (h'^couvraient  devant  lui;  el  il  enlia 
dans  Uichnmnd  acclamé  comme  un  triompha- 
leur.  Klranjie  triomphe  :  il  y  avait  des  larmes 
(i:ins  tous  les  veux,  l'incendie  achevait  de 
(lévoier  la  ville  et  les  hahilants  étaient  velus 
(le  deuil  ! 

Quatre  mois  durant,  l'ovation  continua.  On 
slationnait  sous  ses  fenêtres  pour  le  voir;  des 
adresses  lui  arrivaient  de  tous  his  poinis  de 
rAméri(|ue  el  de  rKurope;  sa  maison  devenait 
itii  lieu  de  pèlerinage;  son  nom  était  sur  toutes 
les  lèvres.  L'Angleterre  lui  otfrait  asile  et  for- 
tune, mais  il  voulait  donner  l'exemple  et  rester 
il  son  poste.  La  tentation  d'émigrer  n'était  (juc 
trop  puissante  pour  des  hommes  vaincus  el 
ruinés  et  t(iU3  ses  etVorls  tendaient  à  les  retenir 
dans  leur  |)atric.  11  puisait  une  consolation  à 
sa  douleur  dans  ce  patriotisme  à  deux  faces 
qui  remplit  les  cœurs  américains  :  la  Virginie 
était  hallue,  mais  les  Etats-Unis  étaient  sauvés  I 
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Il  mourut  à  l'àgo  de  (>3  ans,  Ir  12  ocIoIum! 
1870,  onlouré  jusqu'au  liout  «les  lémuig nages 
«ralTcclion  de  ses  conipalrioles,  qui  se  pressèrenl 
autour  de  son  cercueil  .  Ses  élèves  l'avaicnl 
ador(''  comme  jadis  ses  soldats;  on  l'avait  vu 
refuser  la  pension  que  la  Virginie  voulait  lui 
assurer;  on  l'avait  vu  signer,  le  premiei',  la 
demande  d'amnistie  et  «  il  élail  arrivé  à  ce 
point  d«»  vertu  chrétienne  «pi'on  se  sentait  meil- 
leur à  le  voir,  à  l'entendre,  à  songrer  à  lui  '  •>. 
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I.  .MiiK!  Boissoniias,  Un   Vaincu. 
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...  Kl,  comme  j'y  songeais,  précisément  les 
journaux  m'ont  apporté  la  nouvelle  «le  la  mort 
(le  Jeiïerson  Davis,  le  premier  et  l'unique  pré- 
sident  des  Etats-( Confédérés.  Il  vivait  dans  la 
retraite  près  de  la  Nouvelle-Orléans.  Empri- 
sonné à  l'issue  de  la  g-uerre,  il  eut  à  suhir  un 
procès  que  le  président  J<dinston  arrêta.  Le 
temps  a  passé  sur  ces  choses  et  celte  mort  ne 
réveille  })lus  les  haines  de  jadis....  Lincoln, 
celui  que  la  voix  po[»ulaire  désigna  sous  le 
nom  de  «<  l'honnête  Ahraham  »,  d«ul  son  dernier 
sommeil  dans  l'illinois,  sa  patrie;  la  statue  de 
L(;e  s'élève  à  Lexinglon;  l'Jïudson  coule  devant 
la  tomhe  du  général  (Irant  «^t  JefTerson  Davis 
repose  sur  les  hords  du  Mississipi,  là-has,  dans 

le  grand  cimetière  ph'in  de  fleurs  et  de  chants 
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(Voiseaux,  à  l'ombre  clos  magnolias,  des  chênes 
verts  et  des  lauriers!  On  l'y  a  conduit  hier  en 
grande  pompe,  au  milieu  d'un  brillant  cortège 
et,  pour  la  dernière  fois,  l'étendard  confédéré  a 
paru  côte  à  côte  avec  le  drapeau  étoile  des  Etals 
deux  fois  unis! 
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Quand  Washingion  se  composait  (Puii  Capi- 
lole  entouré  de  terrains  vagues,  il  parait  que 
MM.  les  attachés  des  légations  étrangères 
s'y  ennuyaient  de  tout  leur  cœur.  Mais  tel 
n'est  plus  le  cas.  Une  société  choisie,  moins 
littéraire  qu'à  Boston,  moins  financière  qu'à 
New  York,  moins  américaine  qu'à  Chicago, 
mais  retlétant  dans  sa  diversité  ces  trois  carac- 
tères, a  fait  de  Washington  son  quartier 
général.  De  jolies  maisons  se  sont  élevées, 
des  clubs  se  sont  fondés,  des  salons  se  sont 
ouverts.  Et,  pour  rendre  la  ville  digne  de  ses 
nouvelles  destinées,  les  édiles  ont  vérita- 
blement fait  merveille.  Il  y  a  de  larges  trot- 
toirs, des  rues  bien  pavées,  et  à  (ous  les  car- 
refours de  Jolis  monuments  entourés  de  tleurs  : 
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statues  de  généraux  ou  de  politiques,  fontaines 
élégantes,  colonnes  commémoratives.  On  dirait 
un  riche  musée  dont  les  collections  auraient 
été  éparpillées  en  vue  de  quelque  fête.  Les 
avenues  sont  bordées  d'arbres.  D'innnenses 
drapeaux  flottent  au  sommet  des  édifices 
publics.  Kt,  quand  le  soleil  s'en  môle,  tout  cela 
a  l'air  gai,  content,  heureux  d'être  au  monde. 
Sur  une  colline,  s'élève  le  Capitole  précédé 
d'escaliers  immenses  et  dépassant  lui-même 
par  ses  dimensions  tous  les  Parlements  du 
monde.  C'est  le  dôme  du  Panthéon  sur  la 
colonnade  du  Louvre;  un  dôme  géant  sur  une 
colonnade  géante,  et  tout  cela  est  fait  de  marbre 
blanc.  Les  proportions  sont  telles  et  le  cadre 
est  si  beau  qu'on  est  pénétré  d'étonnemenl 
lorsqu'on  atteint  le  sommet  de  la  terrasse. 
D'en  bas,  rien  ne  faisait  prévoir  un  spectacle 
aussi  grandiose.  Pennsylvania  x\venue  partant 
du  Capitole  atteint  la  Maison-Blanche,  dont  on 
aperçoit  au  loin  les  portiques  présidentiels; 
à  droite,  des  collines  boisées  ;  en  face  et  à 
gauche,  le  Potomac  roulant  ses  flots  sablon- 
neux sur  lesquels  l'obélisque  élevé  à  la  mémoire 
du  Père  de  la  Patrie  détache  ses  arêtes  d'ar- 
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gent.  Les  espaces  intermédiaires  sont  semés 
de  clochers,  de  squares,  de  constructions  de 
toute  espèce  au  travers  desquelles  se  devine 
encore  le  plan  primitif,  cette  gigantesque 
patte  d'oie  imitée  de  Versailles  et  composée 
d'avenues  rayonnant  autour  du  Capitole  comme 
elles  rayonnent  autour  du  palais  de  Louis  XIV. 
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Il  y  a  ici  eu  ce  inomeiil  beaucoup  de  pei- 
souuages  politiques.  L'ouverture  de  la  session 
approche  et  les  députés  commencent  à  arriver. 
Il  y  a  aussi  une  conférence  internationale 
maritime  dont  on  parle  fort  peu  parce  que 
le  congrès  panaméricain  l'a  complètement 
éclipsée.  Il  y  a  encore  un  ménage  dramatique 
anglais,  M.  et  Mrs  Kendall.  Le  journal  m'ap- 
prend chaque  malin  quelle  robe  Mrs  Kendall 
portait  la  veille  ef,  aux  réceptions  que  Ton 
donne  «  pour  avoir  le  plaisir  de  la  rencontrer  », 
chacun  se  met  à  la  file  dans  l'espoir  d'obtenir 
un  entretien  de  trois  secondes.  A  l'une  de  ces 
réceptions,  je  vis  pour  la  première  fois  M.  James 
Blaine,  secrétaire  d'État,  c'est-à-dire  premier 
ministre  du  gouvernement  actuel.  Les  haines 
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cl  les  alVeiîtious  également  violoules  «loiil  <mi 
l'honore  selon  le  j)arli  au(|nel  on  appartient 
atlcstenl  sa  hante  valeur,  (l'est,  en  elVel,  un 
tacticien  re(lontat)le,  et  la  façon  dont  il  a  con- 
duit la  dernière  campagne  ju'ésidentielle  est 
tout  simplement  le  chef-d'œuvre  de  l'art  élec- 
toral. H  ne  voulait  pas  être  président,  mais  il 
voulait  être  premier  ministre,  ambition  très 
compréhensible  pour  un  chef  de  parti,  mais 
qu'il  fait  difticilement  admettre  par  ses  par- 
tisans. M.  Blaine  alla  donc  se  promener  en 
Italie,  les  mains  dans  ses  poches,  de  l'air  d'un 
citoyen  qui  a  rcmoncé  aux  pompes  et  aux 
(envres  de  la  popularité;  mais  le  télégraphe  le 
tint  au  courant  des  moindres  lluctuations  de 
r()[)inion  et  il  dirigea  de  bà-bas  beaucoup  plus 
librement  qu'il  ne  l'eût  fait  de  son  cabinet. 
Puis,  le  candidat  désigné,  il  revint  et  assura 
l'élection  par  son  activité  prodigieuse  et  par 
son  habileté  à  profiter  «les  moindres  fautes  de 
ses  adversaires.  Toutefois  ce  serait  lui  faire 
}»eu  d'honneur  que  de  voir  en  lui  un  simple 
faiseur  de  présidents;  M.  Blaine  a  des  visées 
plus  hautes  et  plus  nobles  et  sa  renommée  ira 
croissant  dans  l'avenir,  même  si  la  mort  l'en- 
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lève  demain  à  ses  foiiclions.  Il  a  ouvert  lu 
porte  et  indiqué  la  voie,  juste  au  moment  où 
son  pays  s'avisait  de  cluTcher  une  issue  ;  il  a 
esquissé  une  politique  à  l'instant  précis  où  ses 
compatriotes  éprouvaient  le  désir  d'en  avoir 
une.  Et  nos  petits-enfants  diront  :  le  plan  de 
Blaine,  comme  nous  disons  :  le  plan  de  Henri  IV. 
Notez  que,  dans  l'esprit  de  celui  qui  les  com- 
bine aussi  bien  que  dans  le  jugement  des 
contemporains,  ces  ((  plans  »  ont  toujours  un 
caractère  vague  et  indéterminé.  L'abaissement 
de  la  maison  d'Autricbe  n'apparaissait  pas  à 
Henri  IV  avec  autant  de  netteté  qu'il  nous 
apparaît  aujourd'bui  à  travers  l'histoire;  plus 
tard  on  prêtera  à  Blaine  des  idées  très  pré- 
cises, qui  se  trouvent  sans  doute  dans  son 
esprit,  mais  dont  le  triag^e  n'est  pas  encore 
achevé.  Aussi  les  journaux  européens  sont-ils 
dans  Terreur  quand  ils  aimoncent  que  le 
congrès  panaméricain  a  échoué.  Les  projets 
qui  lui  ont  été  soumis  étaient  des  hors- 
d'œuvre  ;  tout  au  plus  servent-ils  de  jalons 
pour  l'avenir.  Le  point  capital  c'était  do 
faire  de  Washington  le  centre  du  continent 
américain    en   y    réunissant   les    délégués    de 
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loMs  les  peuples  qui  vivent  sur  ce  continenl, 
("élail  (le  «Ioiiuct  m  ces  «léhyués  une  haute 
idée  (le  hi  puissance  des  Etats-Unis,...  et 
cela  (^sl  fait.  Les  congressisles  savent  par  le 
menu  (pielles  sont  les  forc(»s  militaires,  com- 
merciales, puliti(pies  et  intellectuelles  de  la 
[{('^publique  lmp('M'iale;  on  leur  a  donné  des 
!t'(;ons  (le  choses;  ils  sont  impressionnés. 
IJIaine  n'en  voulait  pas  davanlauc.  Ils  peu- 
vent maintenant  se  disperser,  (^e  n'est  plus 
à  Paris  ou  à  Berlin  (jue  leurs  gouvernements 
prendront  des  inspirations;  c'est  à  Was- 
hinjiton.  (le  n'est  plus  en  Angleterre  ou  en 
Allemagne  (ju'ils  enverront  leurs  étudiants  et 
demanderont  des  professeurs;  c'est  à  Yale, 
à  Harvard,  à  Ann  Arbor!...  Bref,  ce  Congrès 
n'a  rien  fait  de  ce  (jue  la  foule  en  attendait; 
mais  il  a  élu  l'oncle  Sam  président  de 
l'Amérique. 
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Lii  jour,  ou  (lisrii^ait  devant  moi,  à  Paris, 
li's  conséqueucos  européennes  de  la  Hévo- 
lution  française,  et  Ton  était  unanime  pour 
constater  que  les  pi'incipes  d'émancipation 
populaire  avaient  fait  le  tour  du  glohe.  «  Imi 
somme,  remarcpia  l'un  d'entre  nous,  il  n'y  a 
plus  dans  le  monde  civilisé  que  deux  des- 
potes, le  czar  et  l'empereur  allemand.  — 
Vous  vous  lrom[)ez,  répondit  un  autre;  ils 
sont  quatre  :  vous  oubliez  le  premier  ministre 
anglais  et  le  président  des  Etats-Unis.  » 
Sous  sa  forme  paradoxale  la  remarque  était 
profondément  juste.  On  ne  se  fait  pas  idée 
chez  nous  des  pouvoirs  exorbitants  du  «  Pre- 
mier »,  de  cet  homme  qui  forme  son  cabinel 
à    sa   guise,   Tétend    ou    le    condense   comme 
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Im»ii  lui  semble,  aii^UKMilo  ou  diniiuuc  1<'S 
allrihutioiis  do  cluicun,  n'osl  ohli^'é  ni  de 
rruuii"  un  conseil  ni  de  prendre  l'avis  du 
souverain.  Dans  la  pratique,  les  clioses  se 
passent  plus  couiloisemenl,  mais  c'est  j)ure 
i:eiitilless(>  (le  sîi  pari.  Quant  au  président  des 
hilals-rnis,  sa  sjdière  d'action  esl  des  plus 
vastes.    Il   a   ses    vues   |)ersonnelles,    sa    pcdi- 

li(pie Il    est    le    cîonlraii'e    d'un    souverain 

constitutionnel,  car  il  f;(niverne  et  ne  rèj^ne 
[tas.  Mais,  sans  révolulion,  ministre  et  président 
sont  à  la  merci  du  [)euple,  et  voilà  pounjuoi 
leur  despotisme  n'est  f.'uère  conijtarahle  à  celui 
de  (îuillaume  11  on  d'Alexandre. 
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Le  citoyon  américain  qui  veut  expédier  une 
caisse  do  meulilcs  à  Taiitrc  bout  du  pays,  on 
([ui  désire  éclairer  sa  maison  à  la  lumière  élec- 
trique, s'adresse  à  une  compagnie  de  transports 
ou  d'électricité;  quand  il  veut  pourvoir  au  gou- 
vernement de  son  pays  (et  ce  besoin  se  mani- 
feste tous  les  quatre  ans),  il  s'adresse  de  mémo 
à  une  compagnie  qui  a  ses  bureaux,  son  orga- 
nisation, ses  prospectus  et  avec  laquelle  il 
traite.  Des  employés  bien  stylés  prennent  sa 
commande  et  la  compagnie  s'engage,  en  retour 
«lu  bulletin  de  vote  qu'il  mettra  dans  l'urne,  à 
faire  les  réparations  et  les  améliorations  qu'il 
a  signalées.  11  y  a  actuellement  deux  grandes 
compagnies  de  gouvernement  :  la  Républicaine 
et  la  Démocrate.  La  Républicaine,  plus  puis- 
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sante, a  })res(iue  constamment  obtenu  le  mono- 
pole depuis  vingt  ans.  Les  employés,  chefs  de 
bureau,  etc.,  s'appellent  des  politiciens  et 
on  a  généralement  moins  de  considération 
pour  eux  que  pour  les  employés,  chefs  de 
bureau,  etc.,  des  compagnies  de  transports 
ou  d'électricité.  Aussi,  quand  on  veut  faire 
l'éloge  d'un  président,  on  dit  que  son  «  admi- 
nistration »  a  été  aussi  bonne  que  celle  d'une 
compagnie  particulière!  En  France,  c'est  l'in- 
verse :  nous  disons  qu'une  compagnie  est 
organisée  aussi  bien  qu'une  administration 
publique!  et  c'est  un  compliment! 
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Jn  no  déleste  pas  celte  manière  d'enlendic 
le  gouvernement;  elle  a  bien  ses  avantages 
et  elle  est  très  xx''  siècle.  Je  dois  avouer,  au 
reste,  que  les  politiciens  ne  me  paraissent  pas 
aussi  méprisables  qu'on  veut  bien  le  dire, 
(i'est  la  passion  politique  qui  les  noircit  de  l;i 
sorte.  La  passion  politique  est  un  sport  poul- 
ies Américains.  Ils  n'ont  pas  du  tout  de  rai- 
sons de  boxer  moralement  dans  leurs  jour- 
naux et  parfois  matériellement  dans  les  rues. 
Vous  ne  devineriez  jamais  quelle  diirérence  il 
V  a  entre  leurs  jépublicains  et  leurs  démo- 
crates! Pensez-vous  qu'ils  Jie  soient  pas  d'ac- 
cord sur  la  forme  du  gouvernement,  sur  la 
tolérance  religieuse,  sur  les  avantages  de  In 
démocratie,  sur  les  bienfaits  de  l'instruction?... 
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Vous  n'y  ùles  pas!  Il  s'agit  clos  soieries.  Dos 
deux  côtés  on  ponso  qu'il  ost  bon  do  les  taxer  ; 
mais  les  uns  voudraient  dos  droits  un  pou 
moins  élevés  que  les  autres....  Vous  voyez  bien 
qu'il  n'y  a  pas  de  quoi  fouetter  un  cbat,  ni 
morne  tuer  un  homme,  et  que  lout  cela,  c'est 
du  sport! 

Le  patriotisme  n'en  existe  pas  moins  et  ses 
éclats  ont  la  soudaineté  et  la  violence  de  la 
foudre.  Quand  le  président  va  se  promener  on 
le  regarde  passer  comme  on  regarde,  à  Paris, 
les  voitures  de  Old  England  ou  les  tableaux  qui 
vont  à  l'Exposition.  Ces  jours-là,  il  n'est  rien 
qu'un  simple  particulier....  Mais  quand  vient  le 
i  juillet,  quand  une  cérémonie  publique  néces- 
site son  apparition,  quand  il  est  appelé  à 
représenter  le  pays,  on  dirait  un  autre  peuple 
et  un  autre  homme.  C'est  l'ivresse  qui  les 
[)rond,  tous,  l'ivresse  de  l'enthousiasme!  ils 
acclament,  ils  sortent  d'eux-mêmes,  ils  sont 
fous!...  et  lui,  le  petit  bourgeois,  quelque 
commun  qu'il  soit,  il  se  transforme  et  se  trans- 
ligure, comme  le  prêtre  à  l'autel.  L'Amérique, 
dans  ces  moments-là,  n'a  plus  qu'une  Ame  et 

cetlo  àme  va  à  lui  et  ^\i}  lui   à  Dieu!  Parlez- 
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leur  du  \  juillet,  aux  petits  dans  h'S  «'^colrs, 
aux  grands  dans  les  universités;  cela  fuil 
[)asser  une  flamme  dans  leurs  yeux.  Qui  peu! 
dire  la  force  du  sentimenl  qui  les  fait  vilirei 
quand  ils  aperçoivent  leur  drapeau  avec  ses 
joyeuses  raies  rouges  et  son  lirmament 
d'étoiles,  ou  leur  «  national  bird  »,  l'aigle 
dorée  qui  semble  déliiîr  riiumanilé. 

Est-ce  (jue  vous  saisissez  quebjue  chose  de 
tout  ce  que  je  vous  dis  là?  Je  me  donne  bien 
du  mal  pour  vous  faire  comprendre  ce  pays  et 
sans  doute  je  n'y  réussis  guère.  Mgr  Keane,  le 
Kecteur  de  Tuniversité  catholique  de  Washing- 
ton, me  disait  en  me  parlant  d'un  ouvrage 
écrit  par  un  de  nos  compatriotes  :  «  Qu(^ 
voulez-vous  qu'un  royaliste  européen  com- 
prenne à  notre  organisation?  J'espère  qu<'  vous 
n'éles  pas  royaliste,  car  vous  perdriez  votre 
lenq)s  à  nous  analyser.  » 
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On  ferait  bien  des  kilomètres  autour  du 
globe  pour  avoir  le  plaisir  de  rencontrer  M^r 
Iveane;  et  tous  ceux  qui  le  connaissent  sont 
unanimes  pour  vanter  le  charme  de  sa  parole 
et  de  ses  manières.  Mais  son  modernisme  por- 
terait la  terreur  dans  l'esprit  de  bien  des  catho- 
liques d'Europe.  Il  respecte  le  passé,  il  aime 
le  présent,  il  croit  à  l'avenir;  c'est  un  sage.  Il 
respecte  le  passé  parce  qu'il  est  1res  savant  el 
(ju'il  sait  étudier  cha(|ue  époque  avec  les 
lunettes  qui  conviennent,...  el  Dieu  sait  si  on 
en  a  changé,  de  lunettes  I  11  aime  le  [)résent 
parce  (ju'il  constate  avec  joie  le  ])ien  qui  se  fait 
chaque  jour  autour  de  lui;  il  a  foi  en  l'avenir 
parce  qu'il   est  Américain   jusqu'au   bout  des 
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ongles  <;l  que  rien  ne  retîivîve....  Mon  Dieu! 
la  vie  actuelle  est  une  chasse  à  courre.  Oinix 
<[ui  ne  savent  jjas  bien  monter  à  cheval  [»eii- 
sent  constamment  qu'ils  vont  tomber;  la 
vitesse  les  met  mal  à  Taise  et  les  obstacles  les 
secouent  rudement  et  les  cl«q)lacent,  tandis  que 
les  autres,  bien  solides  sur  leurs  montures  et 
parfaitement  rassurés,  franchissent  ces  mêmes 
obstacles  le  plus  facilement  du  monde!  Les 
catholiques  des  États-Unis  semblent  appartenir 
à  cette  dernière  catégorie;  ce  sont  de  bons 
cavaliers  et  ils  n'ont  peur  de  rien.  On  parle 
beaucoup  d'eux  en  ce  moment.  Ils  viennent  do 
célébrer  le  centième  anniversaire  de  l'établis- 
sement officiel  du  culte  catholique,  et  de  l'ins- 
tallation de  l'évoque  CarroU,  qui  fut  Tami  de 
Washington.  Ils  étaient  40  000  alors;  ils  sont 
10  millions  à  présent.  Les  fêtes  de  ce  cente- 
naire religieux  ont  coïncidé  avec  l'inaugura- 
tion de  l'université  de  Washington,  et  une 
sorte  de  «  concile  laïque  »  s'est  réuni  à  Balti- 
more pour  y  discuter  diverses  questions  do 
presse  et  de  propagande. 

L'idée    de    fonder    une    grande     université 
catholique  en  ce  t)ays  date  de  loin.  Les  con- 
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cilos  nationaux  '  l'ont  discutéo  à  pliisiiHirs 
roprisps;  celui  do  188i  Ta  adoptée.  Miss  Mary 
(iwendolino  (ialdwell,  dont  le  ^i'and-|)ère  était 
directeur  de  théâtre  et  le  père  fabricant  de  gaz 
à  la  Nouvelh^-Orléans,  donna  300  000  dollars 
( i  500  000  francs),  et  en  peu  de  temps  on  put 
réunir,  grâce  à  d'autres  souscriptions,  la  somme 
de  4  millions.  Une  vaste  propriété  fut  acquise 
et  la  première  pierre  fut  solennellc^ment  posée 
le  2i  mai  1888,  en  présence  du  cardinal  Gib- 
bons, du  président  de  la  République  et  d'une 
foule  immense.  Mgr  Spalding,  évèque  de 
Peoria,  prononça  ce  jour-là  le  plus  magnincpie 
en  même  temps  que  le  plus  audacieux  discours 
qui  se  soit  jamais  écbappé  des  lèvres  d'un 
|>rètre  catholique.  Qu'on  me  permette  d'en 
citer  quelques  passages  :  «  Félicitons-nous, 
s'est  écrié  l'évéque  dans  une  explosion  de 
patriotisme,  félicitons-nous  d'avoir  prouvé  par 
des  faits  (jue  le  respect  des  lois  est  compatible 
iW'oc  la  liberté  civile  et  religieuse;  qu'un  peuple 
libre  peut  prospérer  et  grandir  sans  souverain 
et  sans  guerre;  que  l'I^^glise  et  l'Ktat  peuvent 


1.  Ces  conciles  se  composent  de  Ions  les  év«^qnes  catho- 
lii|nes  (les  Étals-Unis;  il  y  en  a  en  trois  dans  ce  si»>cle. 
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iigir  séparément  pour  le  hien  pul)lic;  que  le  ^ou- 
veriienient  de  la  majorité,  quand  les  hommes 
ont  foi  en  Dieu  et  en  la  science,  est  apri's  tout 
le  gouvernement  le  plus  jusle  et  le  plus  sage. 
Cette  expérience  nous  assure  la  place  d'hon- 
neur parmi  les  nations  qui  aspirent  à  une  vie 
de  plus  en  plus  lihre  et  de  plus  en  plus  nohle.  » 
Et  plus  loin,  en  guise  de  programme  poui* 
l'avenir  :  «  Proposons-nous  à  présent  de  pré- 
parer l'avènement  d'une  organisation  sociah? 
qui  assurera  à  chacun  l'ahri,  la  nourriture  ci 
le  vêtement;  conformons-nous  h  la  divine 
parole  :  «  0  Israël,  tu  ne  souffriras  pas  qu'il  y 
«  ait  au  dedans  de  tes  frontières  un  seul  men- 
((  diant,  un  seul  misérahle!  »  Nous  avons  h' 
droit  d'aspirer  au  moment  hienheureux  oii  nul 
homme  ne  sera  condamné  à  un  travail  sans 
merci  et  sans  résultat;  au  temps  où  nulle  dis- 
tinction n'existera  plus  entre  les  individus.  » 
Plus  loin  encore  :  «  La  science  nous  a  permis 
de  prolonger  les  existences,  de  lutter  contre  la 
Uialadie,  de  soulager  la  douleur,  de  fertiliser  la 
terre,  d'illuminer  nos  villes,  d'assainir  nos 
demeures.  En  même  temps  elle  nous  a  ouveil 
les   abîmes    du   firmament   et   les    mystérieux 
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détails  (le  la  création  nous  ont  été  révélés  pou 
à  peu.  Nous  connaissons  l'histoire  du  globe, 
nous  avons  surpris  les  secrets  de  civilisa- 
lions  disparues  et  nos  découvertes  augmentent 
clia(|ue  jour:  et  tout  cela  n'est  qu'un  prélude, 
la  ])réfac(^  d'un  Age  nouveau.  (]ar  prétendre 
que  nos  progrès  sont  seulcMuenl  matériels, 
c'est  manquer  de  bonne  foi;  tout  indique  le 
contraire.  D'autres  époques  ont  vu  passer  des 
ligures  })lus  saisissantes  que  nous  n'en  voyons 
anjoui'd'bni,  mais  jamais  le  monde  n'avait  été 
gouverné  avec  autant  de  sagesse  et  de  jus- 
lice.  »  Ils  sont  peu  là-bas  qui  parlent  comme 
Mgr  Spalding  !  mais  ils  sont  beaucoup  qui  pen- 
sent comme  lui. 
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Le  l)jilimont  qui  a  été  iuaiiiinré  raiilro  jour 
no  représonlo  qu'un  soplièuio  do  Tunivoi-sitr; 
il  est  afl'ecté  à  la  lliéolugie.  Les  six  au  Ires 
sei'ont  construits  ultérieurement,  poui'  contenir 
la  faculté  des  sciences  et  ses  laboratoires,  la 
faculté  de  médecine,  la  faculté  des  lettres,  la 
faculté  de  droit,  la  bibliothèque.  Les  piofes- 
seurs  et  directeurs  doivent  être  catholiques, 
mais  les  étudiants  seront  admis  sans  distinc- 
tion de  culte.  Actuellement  il  n'y  a  donc  qu'une 
sorte  de  u  séminaire  supérieur  »,  renfermaiil 
dix  professeurs  appartenant  à  la  congrégation 
de  Saint-Sulpice  et  soixante  jeunes  prêtres  (pii 
viennent  là  recevoir  un  complément  d'instruc- 
tion religieuse.  L'œuvre  universitaire  propre- 
ment dite  n'est  pas  commencée.  La  cérémonie 
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(l'iiinu^uialion  a  eu  lion  au  milieu  (ruii  «zraiid 
(Milhousinsmo;  ollc»  s'ost  l(M'min(M»  par  uii  ban- 
(|uet,  auquel  assistaieiil  le  [uésideul  llarrison. 
.M.  IJIaiiie  el  les  auli'es  scM'rélaiies  d'h^lal.  ainsi 
(jue  le  vice-jM'ésidenl  de  la  Ké|)uMi(|ue  el  sa 
fennue;  do  nniulu'eux  loasls  oui  vU'  [)()i'lés,  |>ai' 
les  cvè([U(\s  |»n''seuls,  mu  cIicF  de  l'Klal,  au 
pape,  au  clei'^é  ('anadi<Mi,  à  la  presse'....  lu 
évè(|ue     jK)rlaut     un     loasl    à    la    presse I    Où 


allons-nous 


.  t 


VIII 


(l'osl  ù  qiH'l(HM's  jours  «le  là  (jnr  M^i*  Kraiic 
m'ji  iiKHitrô  sou  uiiivcrsiU';  iiaissaiilc,  où  l<'s 
rliosi'S  ol  les  lioniin(»s  commcncaiiMit  à  jx'iiK'  à 
s'iiislallci'.  La  cnriosilô  j»uI>li(|U('  iriHanl  pas 
cucorc  satisfaite,  les  tramways  amenaient  de 
Wasliinf^ton  de  noml)reux  promeneurs  (pii 
ei  raient  libre  ment  dans  l'édiliee.  Ils  s'arrètaieiil 
dans  le  vestibule  devant  un  jj;i^ant(*S(|ue  por- 
trait d<'  Léon  XIII  envové  de  Home,  essavaieni 
les  ror/,ini/-rIiairs  du  parloir,  pénétraient  dans 
la  cliap(4le,  regai'daient  des  ouvriers  poseï' 
des  appareils  d'éclairage  électri([ue  et  s'en 
retournaient  très  contents.  Et,  au  milieu  d'eux, 
les  élèves  en  soutane  passai<Mit  sans  baiss(M' 
les  yeux  ni  joindre  les  mains.  Et  Mt»r  Keane, 
d(*  sa  voix  douce  et  distin,eué(\  me  tenait  (juel- 
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(|iM'  propos  liorrihiciunil  (l(>inoci'ali<|ii<'.  mais 
loiijoui's  nohir  rt  (''Irvô.  Kl,  viic  «lo  là,  l'K^Iiso 
('.itholi(|U('  Mppai'îiissait  sous  un  Jour  loul  nou- 
veau, plrinr  (le  jruiH'SSc  ri  <lr  fonr,...  un 
;:i'aii(l  iiavirr  <>n(ranl  à  pleines  voih's  dans  un 
n(>(''an  incoinni  ! 

Elc'ves  el  professeurs  oui  rliacun  une  clianihre 
ri  un  cîihiiiel  (le  Irnvail  cliaulVés  à  l'eau  oliaude, 
éclairés  à  la  lunùère  éleclriquo;  les  hoiserit^s 
sont  soignées,  les  peintures,  rlaii'es;  mais  il 
n'y  a  pas  une  tenture,  rien  (jui  sente  le  luxe 
iimlile,  à  moins  ((U(î  les  s(>niinaiistes  de  clioz 
nous  no  Irailont  de  ((  luxe  inulile  •»  les  sall(»s 
(le  bains  et  la  «  sallo  de  ré'créalion  ».  Otle 
s.illo  de  récréation  esl  située  loul  on  liant  de 
ré'dilico.  Elle  ronliont  des  billards  el  un  ^yni- 
iiase  assiv.  bien  équipé  :  on  peut  y  fumer.  En 
voyant  loul  c(da,  j'ai  demandé  par  j>laisantorie 
s'il  y  avilit  un  cbamp  do  jeu  pour  lo  foof-ltall; 
cl  il  m'a  été  répondu  ipion  on  installerai!  assu- 
l'cmont  un  (|uand  l'université  serait  complétée, 
cl  <ju'il  pourrait  servir  aux  Ibéologiens  comme 
aux  autres  (Mudianls. 

Elle  m'a  tant  étonné,  cotte  univei'sité  calbo- 
liquo  d(^  Wasbington,  que  j'y  suis  r(^v(Miu  deux 
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jours  a|H'(»s  pour  y  (Wuov  ci  passcM'  la  joutikm •; 
(le  quoi  n'avuis-nous  pas  causé  à  tablo  et  quelle 
iudépcudance  do  jui;(Miieut  s'est  manifestée  au 
travers  des  eonvM'sations!  Chez  nous,  les 
«'lèves  de  Saint-Sulpice  ou  d'Issy  sont  les  vic- 
times de  la  routine  la  plus  incompréhensible; 
on  ne  leur  permet  pas  de  prendre  deux  fois 
d'un  plat,  on  les  fait  étudier  dans  des  pièces 
non  chaulTjes,  on  les  force  à  traîner  partotil 
leur  |»U|)itre  avec  eux..  .  l*our(|uoi?  Parce  (pie 
la  tradition  le  v«Mit  ainsi.  Le  corps  anémié, 
l'intellijLjencerétrécie,  le  caractère;  brisé,  ils  vont 
ensuite  vivre  dans  une  société  ({u'ils  ne  peu- 
vent ni  suivre  ni  comprendr«\  Ceux-ci,  tout  au 
contraire,  formés  pour  la  lutte,  sont  aptes  à 
guider  l'humanité. 

Quand  j'ai  quitté  Mgr  Keane,  il  se  faisait 
tard;  un  petit  concert  de  piano  et  de  violon 
s'était  organisé  d.ais  la  chambre  de  l'un  des 
professeurs  et  les  amateurs  de  musi({ue  étaient 
groupés  autour  des  exécutants.  J«»  suis  revenu 
à  pied  à  travers  des  bois  très  sombres;  j'ai 
loniié  des  landes  inhabitées,  un  mur  de  cime- 
lière;  puis  les  bois  ont  reparu....  Un  tramway 
électri([ue   a   passé    tout    à  coup   devant   moi, 
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n lissant  sur  un  lil  invisible,  dès  vile;  et  ce 
wagon  illuminé,  plein  de  nîon«le,  courant  tout 
seul  au  milieu  do  cette  solitude  noire,  c'était 
iMie  impression  rare,  une  apparition  incohé- 
rente.... Enfin  \\'ashington  s'est  montré  à  un 
détour  du  chemin;  des  milliers  de  lumières 
jaunes,  de  grands  rayons  l)lanchàlres  troublant 
la  nuit,  et  une  rumeur  lointaine,  incessante  et 
confuse. 


H!.r  ',  l\m  i 
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IX 


Eu  faco  de  la  Maison-Blanche,  l'asile  où, 
(jualre  ans  iluranl,  l'élu  de  la  nation  goûte  les 
douceurs  et  subit  les  lourdes  charges  du  pou- 
voir, se  dresse  l'ohélisque  de  175  mètres  élevé 
à  la  mémoire  de  George  Washington.  Il  faut 
en  toucher  la  base  pour  se  rendre  compte  de 
ses  dimensions;  de  loin,  il  passerait  inaperçu 
n'était  l'éclat  mat  des  blocs  de  marbre  blanc 
«jui  le  composent.  L'intérieur  renferme  un  large 
escalier  de  fer  (|ui  tourne  autour  de  la  cage  du 
l'asciMiseur.  Pas  une  fenêtre;  au  sonmiet  seule- 

)   lucarnes,  invisibles  d'en  bas. 


nent,  (lueKjue 
jernietlent  d'examiner  le 


pîiy 


sage 


Des  1 


amnes 


électriques  éclairent  les  épaisses  murailles  où 
sont  incrustées  [)ar  centaines  les  pierres  coni- 
mémoratives  doimées  par   les  étals,   cor[)ora- 
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'asile  où, 
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n.  Il  faul 
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i  inaperçu 
bre  blaiH' 

un  large 
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d'eu  bas. 


les 


[V 


lampes 
ailles  où 


lions,  associations,  régiments,  écoles,  de  la 
Uépuhli<|iie.  —  Cnliforni/f ,,  j/ointf/er  sister  of 
Ihf  fuion  hriniji^  lier  (johlfn  Irihule....  ]'irf/in(fi 
irho  f/(toe  Wnshnnjkni  io  lua  cfnoitri/  (jives  (his 
l/r(fiufd  for  liis  m()}iiuneHl,...  et  ainsi  «le  snite 
avec  de  longnes  louanges  pour  le  «  Père  de  la 
Patrice  ».  Dans  celte  atmosphère  de  tombeau, 
avec  ces  perspe(;tives  étranges  d'abîme,  les 
lueurs  fantastiques  des  lampes  et  le  bi'uit  reten- 
lissant  des  chaînes  de  Tascenseur,  tous  ces  noms 
formant  une  litanie  patriotique  sont  d'un  etl'et 
grandiose  et  inoubliable;  on  se  prend  à  songer 
(|ue  la  gloire  de  G(;orge  Washington  est 
al)Solument  pure;  que  tout  un  peuple  bénit  sa 
mémoire;  que  l  univers  entier  admire  ses  vertus 
et  que  rien  n'est  resté  de  lui  qui  ne  soit  beau, 
lionn'''te,  juste  et  enviable.... 
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Je  lis,  avec  un  vif  intérêt,  les  journaux  ([ui 
me  donnent  des  nouvelles  de  la  Révolution 
brésilienne  et  je  trouve  matière  à  réflexions 
dans  les  appréciations  qu'ils  contiennent.  Doin 
l*edro  est  venu  aux  Etats-Unis;  il  y  est  popu- 
laire; on  lui  sait  gré  de  ses  sentiments  libéraux 
et  de  sa  simplicité  démocratique;  on  estime 
surtout  ses  goûts  scientifiques,  son  humeur 
voyageuse,  le  souci  qu'il  a  d'étendre  ses  con- 
naissances, le  plaisir  qu'il  éprouve  à  faire  causer 
les  spécialistes.  La  plupart  des  journaux  lui 
consacrent  chaque  matin  des  articles  élogieiix 
qui  paraîtraient  insultants  à  (|uicon({ue  les  lirait 
en  Europe.  Non  pas  (ju'ils  soient  empreints  de 
viohMice  à  l'égard  des  institutions  monarchi- 
ques, ni  même  (ju'ils  rellètent  un  mépris  voulu 
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pour  tout  ce  (|ui  n'est  pas  la  Répulj]i(|ue,  mais 
les  éloges  adressés  à  la  personne  de  l'Empereur 
diminuent  singulièrc^ment  le  prestij^'e  de  l'Em- 
pire.  Pour  tout  le  monde  ici,  c'est  un  fonction- 
naire révo([ué,  ilis?mss('(l  from  seroice;  le  peujde 
Itrésilien  ne  renouvelle  pas  son  bail,  il  prend 
d'autres  arrangements  et  n^mercie  son  régis- 
seur, à  la  fidélité  et  à  l'iionnèteté  duquel  il  rend 
liommage  au  moment  de  se  séparer  de  lui.  C'est 
à  merveille  et  parfaitement  dans  Tordre.  L'acte 
lui-même  est  discuté  et  sévèrement,  au  point  de 
vue  de  son  opportunité;  on  émet  l'avis  que  le 
Brésil  va  perdre  au  cliange  et  qu'il  aurait  mieux 
valu  attendre  la  mort  de  Don  Pedro  pour 
opérer  la  réforme.  Car  ce  n'est  pas  une  Révo- 
lution, c'est  une  réforme.  L'Empire  n'est  pas 
renversé;  il  cesse. 
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Le  bureau  d'Éducation,  institué  dès  1807,  a 
pris  une  extension  considérable.  Il  est,  à  mon 
sens,  admirablement  organisé  et  sa  grande  uti- 
lité découle  de  son  extrême  simplicité.  On  y 
centralise  tous  les  renseignements  que  Ton  peut 
se  procurer  sur  les  écoles,  collèges,  universités 
des  Etats  de  l'Union.  On  imprime  ces  documents 
et  on  les  écliange  avec  l'étranger.  Rien  ne  se 
fait  ni  ne  se  publie  au  deliors  qui  ne  soit  connu 
de  la  sorte  à  Wasliington,  et  le  directeur  de  col 
important  bureau  est  assurément  l'homme  qui 
peut  en  savoir  le  plus  long  sur  la  pédagogie  uni- 
verselle. Chaque  année,  on  édite  un  volumineux 
rapport  sur  l'ensemble  de  la  question,  des  études 
spéciahvs,  des  «  circulaires  d'informations  »  cl 
des  l»rochures  historiques.  Il  n'y  a  pas  beaucoup 
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d'omployos  pour  une  si  grosso  bosogno;  los 
soiis-chofs  sont  dos  dames  parlant  plusiours 
languos  et  remplissant  leurs  fonctions  avec  un 
zèle  et  une  ponctualité  remarquables.  Quand 
donc  nous  déciderons-nous  à  ouvrir  aux  femmes 
rentrée  des  bureaux,  leur  domaine  naturel? 


XII 
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L'université  de»  Georgetown  appartient  aux 
jésuites.  Georgetown  c^st  un  des  faubourgs  de 
la  capitale  et  l'on  s'y  rend  en  tramway.  L'uni- 
versité, àla([uelle  est  annexé  un  collège  d'ensei- 
gnement secondaire,  possède  un  bel  édifice  de 
pierres  grises  avec  façade  monumentale,  clo- 
cliers  élégants  et  tour  carrée  d'où  Ton  découvre 
tout  le  panorama  du  Potomac.  Il  y  a  400  élèves 
et  pas  mal  d'internes.  Le  système  est  franche- 
ment américain,  avec  quelques  restrictions 
cependant,  relatives  à  la  sortie  en  ville.  C'était 
un  jour  de  pluie;  il  y  avait  foule  au  gymnase 
et  surtout  dans  les  salles  de  billard  du  sous-sol, 
où  les  plus  grPTids  peuvent  fumer.  Je  montai 
ensuite  à  leurs  chambres,  que  je  trouvai  com- 
modes et  suffisamment  spacieuses,  encombrées 
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néanmoins  <l<'  liiholols  cl  d'acrcssoiiTS  sportifs. 
Les  [)lus  joiincs  !uil)il<'nl  des  dortoirs.  Il  y  a, 
])ion  cnlcndn,  des  dehalinn  societies  et  un 
journal  édile  chaque  mois....  Le  lendemain  soir, 
j'étais  chez  des  amis,  lors({u'ou  annonça  un 
[)èr(^  jésuile  qui  venait  leur  demander  un  ren- 
s(M'i?nem«'nt.  Il  portait  le  costume  de  clergyman, 
[>antalon  noir  et  i-edin^ole  à  collet  droit.  Il 
s'assit,  prit  du  thé  et  causa  le  plus  simplement 
du  monde  sur  toute  sorle  de  sujets. 
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A  Btiltimuro,  ilans  (lliarlcis  slrcoL,  une  mtiisoii 
d'assez  modeste  ai)|)arenc(\...  un  petit  nègre 
in'a  ouvert  la  |)orte  et  j'attends  le  cardinal. 
Le  voici,  avec  un  livre  sous  le  ])ias;  il  m'em- 
mène dans  son  salon;  lui  aussi,  cause  le 
plus  simplement  du  momie.  Il  n'y  a  iri  Émi- 
nence,  ni  Monseigneur,  ni  bague  à  baiser, 
ni  bénédiction,  et  je  pense  aux  évè({ues  d'Ir- 
lande devant  lesquels  on  se  met  à  genoux, 
fût-ce  dans  la  poussière  du  cliemin.  Ils  sont 
pourtant  bien  inférieurs,  dans  l'éclielle  des 
valeurs  liumaijies,  à  ce  grand  cardinal  que 
les  babitants  de  JJallimon^  saluent  quand  il 
passe  et  que  le  pays  tout  entier  vénère.  Sous 
la  soutane  liserée  de  rouge,  le  citoyen  amé- 
ricain reparaît  avec  sa  fière  admiration  pour 
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la  forme  républicaine,  son  ciiltc  [)our  «  le 
Père  (le  la  Pallie  »  et  son  sentimenl  éga- 
litaire....  Il  s'en  va  lui-même  me  chercher 
à  Tétage  supérieur  des  brochures  (|u'il  veut 
me  faire  lin;  el,  quand  je  [U'ends  congé,  il 
me  reconduit  jusqu'à  sa  porte  sans  appeler 
le  petit  nègre  et  nous  échangeons  une  poi- 
gnée de  main.  Cette  absence  com[)lète  do 
décorum  choquerait  peul-èti'e  à  l'archevêché 
de  Paris,  mais  ici  elle  est  dans  l'ordre....  Le 
cardinal  m'a  dit  en  riant  (ju'il  renK^'ciait  Dieu 
de  ne  pas  avoir  une  sentijielle  à  sa  porte! 
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Le  (AHigrès  esl  ouvorl  cIkuiuc  jour  par 
dos  prières;  l«'s  dépulés  élisent  1(mii*  ('ha[)('l;»iii 
et  par  cousécjueiil  le  cliapelain  est  toujours 
protestant,  [)uis(|ue  la  relij^ion  protestanUi  est 
celle  de  la  majorité.  Mais,  dans  les  législatures 
d'Ktats,  il  n'est  pas  rare  que  Ton  s'adresse 
alternativement  aux  repr(''sentants  des  dill'é- 
rents  cultes  pour  les  prier  d'ouvrir  les  séances. 
Le  prêtre  catholique  le  fait  pendant  une 
semaine;  puis  c'est  le  tour  du  ministre  pres- 
bytérien, du  baptiste ,  etc.  Les  écoles  sont 
indépendantes  en  nom,  mais  on  y  lit  la  Bible; 
les  universités  se  disent  unsectarian,  mais 
on  prend  bien  soin  d'indiquer  dans  les  pros- 
pectus qu'elles  sont  basées  sur  le  sentiment 
chrétien.  En  un  mot,  la  constitution  des  Etats- 
Unis  comprend  un  article  supplémentaire 
sous-entendu  et  qui  est  ainsi  conçu  :  La  reli- 
gion  chrétienne  est  la  religion  de  l'Etat. 


XV 


L'univiTsib;  .lolinsllopk'ms  à  iJîilliinorc  poi-lo 
le  nom  dv  son  fondateur,  un  riche  n«''<^()ciîinl 
qui  l'a  (lol«''o  «le  pins  do  ID  millions  de  francs. 
Toutefois,  les  actions  de  la  Ciuupagnie  do 
chemins  de  fer  «  IJaltiniore  et  Ohio  >•  ayant 
cessé  do  ra|>j)orler,  l'université  se  trouva  en 
1888  dans  une  situation  (pii  eut  ét<'  fâcheuse 
partout  ailleurs  qu'on  Amérique.  Mais,  dès 
(jue  cette  situation  fut  connue,  un  "  fonds  de 
réserve  »  de  ;>4'i  oOO  francs  se  trouva  constitué 
en  quelques  jours.  Cela  servit  même  (te  ré- 
clame à  rélahlissemont  et  d'autres  libéralités 
lui  furent  faites.  Un  don  de  iOOOOO  francs  vint 
accroître  le  capital  de  la  Y.  M.  0.  A.  fontlée 
par  les  étudianis.  Un  habitant  de  Philadelphie 
envoya  500  dollars  pour  acheter  de  nouveaux 
ap[>areils  d'électricité....  M.  Ilopkins  n'avait 
jtas  pris  une  part  aussi  active  que  M.  Cornell 
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il  rorganisalion  de  son  université.  Il  s'en  «Hait 
remis  aux  membres  du  conseil  institué  ])ar 
lui,  et  ceux-ci  n'ont  voulu  ni  éditices  majes- 
tueux, ni  vastes  jardins,  ni  belles  pelouses. 
((  L'ari'ent,  dit  M.  Unisson  dans  son  Rapport 
sur  l'cxposilion  irinslructio/i  inihlifjue  de  la 
NonvcUe-Orléanx  (1885),  n'a  été  prodigue'  que 
pour  donner  à  renscMgiiement  un  éclat  inconi- 
[)arable,  pour  ap})eb'i'  de  tons  pays  les  spé- 
cialisles  les  pins  compétents,  pour  munir  les 
laboraloii'cs  de  l'outillage  le  plus  parfait  el 
les  bibliotbè(]nes  de  tous  les  trésors  scienti- 
li(pirs  et  littéraires.  On  a  adopté  le  systèmo 
des  sé'in  inaires  allemands,  c'est-à-dire  des 
[)etits  groupes  d'étudiants  avancés,  travaillant 
d'une  façon  métbodique  sous  la  constante 
tutelle  d'bommes  éininents.  Maîtres  et  étu- 
diants ont  organisé  des  espèces  de  sociétés 
savantes  spéciales  [)Our  la  pbilologie,  la  méta- 
pbysique,  les  sciences  proprement  dites  et  les 
sciences  politi(pies  et  sociales.  On  attend  beau- 
coup dr  ce  commerce  intime  et  quotidien 
«l'érudition.  »  Dans  une  semblable  université, 
la  préparation  aux  examens  ordinaires  occupe 
nécessairement  le  second  rang;  ce  qu'on  cber- 
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clie,  ce  sont  les  intelligences  d'élite  j)oui'  les 
aider  dans  leur  développement.  Les  publi- 
cations périodiques,  au  nombre  de  buit,  ont 
autorité  en  Europe,  où  déjà  la  Johns  Hopkins 
jouit  d'une  grande  réputation. 

Son  «  département  de  la  culture  j)liysi(jue  » 
est  enlre  les  mains  d'un  liomine  fort  intel- 
ligent et  cbcrcbeur,  le  D'  llartwell:  mais  la 
conversation  (]ue  j'ai  eue  avec  lui  m'a  montré 
(]ue  son  inlluence  ne  serait  pas  moins  néfaste 
pour  son  pays  que  celle  du  D'  Sargent.  Les 
règlements  de  l'université  font  passer  devant 
lui  tous  les  jeunes  gens  qui  sont  inscrits  sur 
les  registres.  Il  les  inspecte  comni'^  un  méca- 
nicien inspiM'terait  une  macbine  qu'on  vieiit 
de  livrer  :  il  y  a  des  [dè<-es  à  refaire;  les  pis- 
Ions  joueni  inégalemcnl  ;  le  maximum  de  tra- 
vail n'esl  pas  allciiil 


XYI 


C'cHail  liier  le  T/ianksf/ioinfj  Daij,  «  le  joui' 
d'actions  de  grâces  ».  Le  président  de  la 
République ,  dans  son  m(*ssage ,  invite  les 
représentants  de  tous  les  cultes  à  s'unir  pour 
remercier  Di(Hi  des  bienfaits  qu'il  a  accordés 
aux  lionmies  au  cours  de  l'année  (|ui  s'acliève. 
Le  gouverneur,  dans  cliaque  Etal,  publie  éga- 
lement une  proclamation;  il  n'est  pas  jusqu'au 
cbef  de  la  tribu  des  Clieroquees  qui,  rappelant 
à  son  peuple  le  culte  que  leurs  ancêtres  ren- 
daient à  la  nature,  ne  les  convie,  maintenant 
qu'ils  sont  cbrétiens,  à  lionorer  en  cette  occa- 
sion le  «  seul  vrai  Dieu  ».  Le  Thdnhsn'n^iitn 
est  une  institution  puritaine;  les  puritains  ne 
voulai(Mit  rien  conserver  des  coutumes  an- 
glaises et  ils  transportèrent  Noël  et  sa  dinde 
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le  jour 

do    la 

rite    les 

lir  pour 

cc'ordés 

aclièvc. 

Ho  og'ii- 

Lisqu'iiu 

[ipelant 

os  ron- 

ilenanl 

ocoa- 

S(/ioi)if/ 

nins  no 

os    an- 

(lilldr 


il  uno  autr(^  dat(\  Depuis,  iNoid  a  reparu, 
mais  le  Than/îsrjtctnf/  turhci/  est  resté  par  exool- 
lence  le  |)]at  qu'on  manjio  en  famille,  pour 
colébror  la  fête  du  foyer. 

J'ai  passé  cette  journée  à  New  York,  viciant 
(le  IMiiladolpliie,  allant  à  JJoston.  L'animation 
était  iirande  dans  les  rues;  des  mails  rouverts 
(le  draperies  bleues  ou  jaunes  conduisaient 
au  Berkeley  Oval  des  spectateurs  enthou- 
siastes par  avance.  C'était  le  match  de  fool- 
hall  entre  Princeton  et  Yalo  et  on  dit  que 
300  000  personnes  y  ont  assisté.  Princeton  a 
remporté  uno  victoire  brillante.  Le  soir,  quand 
je  suis  entré  dans  la  salle  à  man^'^or  de  riiùlel 
Victoria,  j'ai  apenm  dos  fleurs,  des  babils 
noirs,  des  toilettes  blanches;  on  m'a  présenté 
une  rose  pour  ma  boutonnière  et  im  menu 
interminable.  Le  Thanksuky'nuj  turlieu  m'a 
paru  excellent  parce  que  j'ai  pensé  que  tons 
les  déshérités  en  avaient  aussi  leur  part.  Pas 
une  association  qui  n'ait  pensé  à  eux;  les 
prisonniers,  les  hoifs  (jui  vendent  les  journaux 
dans  les  rues,  les  fous,  les  estropiés  des 
hôpitaux  et  les  pauvres  (jui  cachent  leur  misère 
dans    un    tandis   qu'une    charité    discrète    sait 
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vite  découvrir,...  tous  ont  été  joyeux.  La  Y. 
M.  C.  A.  a  convié  les  jeunes  gens  qui  se 
I pouvaient  sans  famille  et  elle  a  quêté  ;ioiir 

subvenir  aux  frais  du  repas Générosité  de 

luxe,  direz-vous,  mais  g-énérosité  délicate, 
habile  et  tendre  dont  l'Angleterre  et  les  Etats- 
Unis  possèdent  malheureusement  le  mono- 
pole! 


UN  LIVRE 


UN  CONGRÈS  ET  UN  BATEAU 


Lo  livre  s'appelle  Lookinij  JJarhwftnl  ;  je 
Tai  aelielé  à  Savaiinali,  pour  le  lire  eu  clie- 
uiiu  de  fer,  et  j'avoue  ({ue  cette  lecture  m'a 
profonde uieut  troublé.  Le  congrès  s'est  tenu  à 
Boston  et  il  n'en  est  rien  sorti  de  génial, 
ainsi  (ju'il  est  d'usage  pour  tous  les  congrès. 
Quant  au  bateau,  il  est  armé  de  quatre  avirons 
et  présente  cette  particularité  qu'il  reste  immo- 
bile quand  on  rame.  On  peut  le  voir  à  l'uni- 
versité de  Yale. 


0.1 


II 


M.  Edward  Bellaiiiy  ne  s'est  pas  donné 
bcauconp  de  mal  pour  transporter  son  liéros, 
né  en  1857,  au  milieu  de  l'an  20(/0.  Il  l'a  tout 
simplement  endormi.  Il  est  vrai  que  les  cii- 
constances  qui  ont  rendu  [)ossiljle  ce  loni^ 
somnK'il  sont  ingénieusement  combinées.  Le 
héros  a  trente  ans  :  c'est  un  névrosé,  un 
morphinomane,  un  décadent;  pour  calmer 
l'agitation  de  ses  nuits,  un  magnétiseur  haldle 
vient,  deux  soirs  par  semaine,  lui  faire  des 
passes  qui  le  plongent  dans  une  mort  artili- 
cielle;  et  son  lidèle  serviteur  le  réveille  ensuite 
au  moyen  d'un  breuvage  spécial.  Il  habite 
une  vieille  maison  que  ses  parents  lui  ont 
laissée;  conmn*  elle  est  située  dans  un  quar- 
tier populeux  de  Boston,  le  jeune  homme  a 
voulu  se  protéger  contre  les  bruits  de  la  rue  : 
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il  s'osl  t'ail  constniirf  imo  cliambro  souter- 
raine (|ui  l'isole  (In  moiitl»»;  uin'  porte  à  secret 
y  donne  entrée,  et  cet  élégant  t(jmh<Niu  plaît  à 
sa  pauvre  imafzination  d'être  use  et  nerveux. 
On  est  en  1887;  un»;  émeute  est  menaçante; 
des  grèves  ont  éclaté....  Oh!  crtte  dernière 
soirée  eln^z  les  [>arenls  de  sa  liancée,  coininc 
l'auteur  l'a  Lien  décrite!  comme  il  a  pris  sur 
le  vif  ces  conversations  de  gens  riches  et  re[>us, 
sans  pitié  pour  h^s  souiïrances  ouvrières;  et 
le  charme  du  récit  est  doublé  parce  (ju'on  sent 
un  grand  mystère  qui  ap[)roche,  quelque  chose 
d'imprévu  et  de  grandiose! 

La  chainhr<'  soulerraiuc  <'st  découverte  au 
bout  de  111}  iuis;  l'émeute,  sans  doute,  a 
éclaté;  le  serviteur  (|ui  connaissait  h's  secrets 
de  ce  bizarre  logis  a  disparu;  la  maison  a 
brillé;  un  jardin  a  été  établi;  des  arbres  ont 
poussé  et,  sous  ces  arbres,  re[)ose  dans  son 
extraordinaire  lélhargi<'  celui  qu'un  hasard  va 
rappeler  à  l'existence.  L(î  voici  ([ui  ouvre  les 
yeux,  tandis  qu'un  rayon  de  lumière  [)énètre 
jusqu'à  lui  par  la  brèche  faite  à  la  voûte  de 
son  sépulcre.  On  l'emporte,  on  le  soigne,  on 
le  ranime,  et,  maintenant,  il  veut  sa    )ir  oii  il 
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est  cl  pourquoi  il  est  là....  Avec  mille  [)récau- 
lious,  ou  le  lui  tlil  et  il  s'irrilt;  de  ce  (ju'il 
apjx'lle  une  plaisanterie  de  mauvais  goùl. 
Sou  irritation  dcvieut  telle  que,  pour  le  con- 
vaincre, il  faut  l'aider  à  gravir  l'escalier  jusqu'à 
la  terrasse  (pii  t'ornic  le  Icjit  de  la  maison.  Son 
regard  avidr  saisil  aussilôl  un  paysagr  fami- 
lier. Oui,  cet  horizon  dr  mer,  ces  (erres 
écliam^rées,  celte  rade  et  ces  îles,  c'est  liien 
Uoston!  Mais  (juelle  est  cette  ci  lé  inconnue 
et  superbe  qui  aligne  ses  avenues,  ses  monu- 
ments aux  proportions  étranges,  où  lout  res- 
pire le  bonheur  et  l'aisance,  où  l'on  seul,  di's 
le  premier  coup  d'œil,  une  société  puissante, 
assise  sur  des  hases  nouvelles!...  L'auteur  a 
mis  dans  ce  tableau  de  féerii?  tout  ce  que  sa 
passion  humanilîiire  a  pu  lui  inspirer  de  plus 
ardent,  car  il  n'est  [»as  seulement  romancier, 
il  est  aussi  socialiste  militant,...  et  il  fait 
embrasser  à  son  héros,  du  haut  de  cette  ter- 
rasse, à  l'aurore  du  xxi'  siècle,  ce  que  le  socia- 
lisme a  fait  du  monde! 

Ensuite,  il  entre  dans  le  détail  de  l'organi- 
sation; il  passe  tout  en  revue,  et  cette  [>artie  de 
son  livre  es.  fastidieuse  et  puérile.  Au  siècle 
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ih^rnirr,  iiiu'  umivim'  ,*iii;il(>«^iio  avait  élé  Iciilro; 
on    avait   ({('peiiil    l^at'is    en    ran    ^2000  cl    la 
société  fraïK.'aiso    r(''i;<Mi(''r('!c    par   JciUi-Jacqurs 
Uoiisscau  et  ses  disciplos.  Quand  nous  relisons 
cos  lignes  à  présent,  elles  nous  font  sourire, 
et  ainsi   en   sei'a-t-il  de  toutes  les  œuvres  où 
l'avenir  est  prophétisé  minutieusement.  M.  IJel- 
lamy   aurait   agi  plus   habilement   en  gardant 
dans   l'ombre    les   mille   détails   de    la   vie   de 
chaque  jour   et  en  hiissant  au  lecteur  \o  soin 
de  satisfaire^  par  l'imagination  sa  propre  curio- 
sité.   Mais,    sans   parler  des    pages   gracieuses 
dans  l(»squell(\s  s(»  noue  une  intrigue  d'amour 
aussi  fraîche  qu'original(\  il  y  a  dans  Loo/iinf/ 
Backward  deux  chapitres  de  la  plus  haute  va- 
leur :  dans  l'un,  récha[)pé  du  xix''  siècle  essaye 
de  faire  comprendre  à  ses  nouveaux  contem- 
porains les  idées  des  hommes  parmi  lesquels 
il  a  d'ahord  vécu  ;  l'autre  coFitient  l'indication 
esquissée,   presque   sous-entendue,    des  causes 
qui  ont  amené  la  révolution,  des  circonstances 
qui  l'ont  facilitée  et  des  idées  qui  ont  servi  de 
trait  d'union  entre  deux  âges  si  dissemblables. 
Il  paraît  qu'en  Tan  2000  il   y  aura  encore 
des  voitures,  car  c'est  sous  la  forme  d'un  roarh 
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loiii'dciiK'iil  «'liîn'<;<'  o\  «iravissaiil  avec  [w'ww 
iiiH»  rôle  iiilniniiiaMc  i|ii(^  le  xix''  siî'cl*»  se 
Iroiivc  ie|)r<''S(Mil<''.  'l'raïKiiiilIcmciil  assis,  ^ais, 
hoiircMix,  conlcMils,  1rs  voyageurs  (Trii  liaul  se 
laissent  «'inoiivoif  «le  h^mps  à  aiitic  par  los 
souIVranccs  do  loiirs  frî'i'os  ([ui  les  Iraîiiciil;  ils 
l(Mir  ('iiv<)i(;iit  dos  paroles  syinpallii(juos  ol  'os 
<îiicniiraf5oril  à  lii'or  fort  et  à  so  montrer  éner- 
^i(|iies.  Ils  discourent  aussi  entre  eux  sur  les 
injustices  du  sort  et  ses  choquantes  iiu''j^ alités; 
mais  ils  ont  la  conviction  ([u'elles  ont  toujoui's 
existé  el  (|u'il  (*st  al)S(dumenl  inulih^  de  cher- 
cher à  y  porter  remède.  Parfois,  un  de  ceux  qui 
se  laissenl  traîner  tomhe  de  sa  place,  et  aus- 
sitôt il  est  saisi,  harnaché  et  on  le  forcée  de 
j)rendi'e  part  au  dur  laheur,  tandis  (ju'un  de 
ceux  <|ui  trnniaient  parvient  à  escalader  le 
coach  et  à  gai^nei*  un  de  ces  sièges  tant  con- 
voités.... En  has  comme  en  haut,  on  croit  à  la 
fatale  destinée  qui  condamne  les  deux  tiers  des 
hommes  à  traîner  le  troisième  tiers.  Pourtanl 
il  y  a  d(\s  révoltes  fréquentes,  mais  partielles; 
des  conps  de  fouet  et  des  morceaux  de  sucre  en 
ont  raison  et  ceux  d'en  haut  lémoijxnent  leur 
mauvaise  humeur  et   apostrophent  ceux    d'en 
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has  ou  leur  r(>ns(»ill,'inl  d'^'lre  [iliis  raisoimahlos, 
<l'a('<M'j)lrr  tVimchciin'iil  leur  m«''li('r  cl  drlni 
l'oroimaissniils  dr  r«>  «(u'oii  fait  poiii"  nix! 

Iltslas!  timl  rcla  csl  vrai,  on  \w  jxmiI  Ir  nier! 
M.  hcllc'iiny  M  (Ml  lo  lalt'iil  dr  ne  iindlrn  dans 
son  nM'it  ni  îiii^rcMn'  ni  anicrlnnir.  IVis  de  dis- 
sci'lalions  |)hiloso|dii(|n('S,  pas  thî  rri  rinnn.i- 
lions  liîiincnscs,  p.is  do  ('(nnparaisons  nialji- 
di'oitrs.  'r«Mil('s  CCS  choses  sont  i'iiconl<''cs 
coninnî  si  nn  siècle  entier  avait  réclleinenl 
passé  snr  ell(*s;  on  dirait  qn(î  déjà  elles  appai*- 
liennenl  à  l'histoire  et  (jn'ellos  raractéris-'iit 
nidre  épo(jno,  ton(  anssi  ])i(Mi  (]ne  le  drcnl  divin 
on  Ic!  c(Milral  féodal  ('aracl<'*ris(3nt  les  (''|>o(|nes 
précédentes.  Kl  antonr  (h'  ro  vvcÂl  simple, 
inménienx,  on  devine  d(îs  anditenrs  captivés, 
(''nuis,  jiyaiit  hesoin  de  rélh'M'hir  [)onr  com- 
prendre nn  monde  si  différent  dn  lenr;  on 
devine  des  hist(>riens  liei's  de  constater  (pi'ils 
ont  hien  saisi  et  analysé  dans  leurs  écrits  ce 
monde  disparu;  on  devine  surtout  une  joie 
int(Mise  de  ne  plus  vivre  en  ces  jours  sombres, 
an  milieu  de  celte  civilisation  incomplète?, 
dans  cette  atmosphère  d'injustice  sociale! 

De   tontes    les  institutions  alors   existantes. 


If 
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la([uello  il  siirvncu?...  J(;  vous  ]o  doiino  en  mille, 
et  c'est  là  qu'à  mon  sens  M.  lîell;imy  a  fait 
preuve  d'r  esprit  véritabh^menl  profond  et 
perspicace.  L'institution  qui  a  survécu,  c'est  le 
service  ohligaloire.  Nous  ignorons,  il  est  vrai, 
comment,  d«'  la  vieille  Europe,  ce  lout-])uis- 
sant  militarisme  est  arrivé  sur  le  continent 
américain;  mais  nous  l'v  trouvons  installé  et 
l'auteur  nous  fait  connaître  que  le  principe  en 
est  admis  sur  toute  la  surface  du  iilohe.  Ce 
n'est  plus  le  service  mililair(%  c'est  le  service 
industriel,  mais  la  hiérarchie  et  la  discipline^ 
i-ont  rest«'es.  Tout  jcmne  homme  doit  être  ou- 
vrier })endant  trois  ans  comme,  de  nos  jours, 
il  doit  être  soldai;  la  présidence  de  la  Répu- 
blique est  dans  son  sac  d'ouvi'ier  comme  le 
maréchalat  était  dans  sa  giberne  de  soldat.  A 
hi  lueur  de  ces  faits,  on  reconstitue  le  passé  : 
d'une  [>art  les  conllits  du  travail,  les  grèves,  les 
rébellions,  de  l'autre  ces  masses  guji'rières, 
produit  d'efforts  insensés,  que  leur  puissance 
même  immobilise  dans  uiu3  paix  fiévreuse  et 
incertaine;  et  alors,  l'ouvrier-soldat  engendrant 
peu  à  [)eu  le  soldai -ouvrier,  les  richesses 
nationales  confiées  à  sa  garde  et  exphutées  par 
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lui  pour  le  ])énélico  lU'  hi  comnuiiiaulé,  l'indivi- 
dualisme s'écroulanl  sous  les  roups  populaires 
et  le  i'ève  socialiste  S(>  réalisant  sur  scs  ruines. 
Les  patries  n'ont  poini  disparu;  le  |)atrio- 
tisme,  au  contraire,  est  plus  vibrant  ([ue  jamais. 
Au  reste,  M,  Hellamy  nV'pargne  rien  pour 
faire,  de  l'âge  qu'il  décrit,  le  véritable  Age  d'or. 
Est-il  besoin  d'ajouter  qu(^  son  livre  déborde 
d'utopies  et  fourmille  d'invraisemblances?  que 
c'est  d'ailleurs  un  sim[)le  roman  et  non  une  pro- 
pbétie?  Mais  les  200  000  exemplaires  qui  ont 
été  vendus  en  quelques  mois  prouvent  sura- 
bondamment l'effet  produit....  Et  puis  cela 
donne  à  rétlécliir;  un  réseau  de  tendances 
socialistes  qui  nous  environne  apparaît  sou- 
dain. On  entrevoit  comme  dans  un  éclair  les 
conséquences  du  militarisme  actuel,  qui  est 
évidemment  un  contrat  sii'ué  avec  le  socia- 
lisme.  Enlin  ceux  de  ma  génération,  cela  est 
certain,  trouvent  au  fond  de  leurs  coeurs  une 
sorte  d'écbo  pour  ces  soulfrances  de  l'iiumanité 
dont  on  a  fait  si  bon  marcln''  jusqu'ici.  Ce  qui 
clioquait  leurs  [»èr(»s  ne  les  clioque  plus  et  ils 
ont,  en  revancbe,  des  entbousiasmes,  des  pitiés 
et   (les   passions  que  ceux-ci  n'oni  pas  connus. 
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Quand  je  suis  entré  dans  la  i^rando  salle  de 
rinslilul  loclinolo^ique  de  Boston,  où  devait  se 
t(Miii'  un  coniirrès  relatif  à  l'éducation  physique, 
j'ai  été  frappé  de  la  prépondc^rance  de  Télénient 
féminin  dans  l'auditoire.  Que  de  chapeaux  1 
se  fût  écrié  M.  Prud'homme;  que  d(^  plumes, 
(jue  de  lïeurs!...  et  p(Hit-étre  il  eut  ajouté  de 
conlianccMd  pai  i»alanterie  :  (jue  de  jolis  visai>es! 
A  vrai  dii'e,  tous  les  visages  étaient  loin  d'être 
jolis;  il  y  en  avait  de  très  vieux  et  de  très 
fanés,  ol  je  ne  m'ex[)lique  pas  encore  bien  pour 
([uel  motif  ci  par  quel  secret  intérêt  ils  se  trou- 
vaient rassemblés  en  ce  lieu. 

Près  de  oOO  personnes  étaient  présentes 
(juand  le  D'  ilarris,  le  très  aimable  et  intelli- 
gent directeur  du  bureau  d'Éducation,  ouvrit  la 
première  séance.  Il  souliaila  la  bienvenue  aux 
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<»raloiirs  inscrits  et  annon(;n  <ja(\  poiulanl  la 
courte  fluréo  du  congrôs,  il  y  aurait  doux  séances 
par  jour,  une  le  matin  et  une  l'après-midi.  Ce 
matin-là ,  nous  entendîmes  Ir  I)""  ITartvvell, 
do  la  Jolins  lloj)kins,  ([ui  parla  médecine, 
et  le  chef  du  Xt'tr  York  Turniyrcin,  qui  lit  un 
(doi^c  pomj)eux  du  système  allemand.  Après 
quoi,  trente  enfants  appartenant  au  Turm^erc'ni 
<le  Boston  se  livri'reiit  sur  Testrade  à  des  con- 
torsions rythnK'cs.  L'après-midi,  un  Suédois 
d<''veloppa  les  théories  qui  ont  cours  à  Stock- 
holm et  ensuite  il  présenta  ses  élèves,  jeunes 
et  vieilles  lilles,  qui  pirouettèrent,  arrondirent 
les  hras.  s'accroupirent,  se  halancorent,  remuè- 
rent leurs  cils  et  leurs  narines  au  commande- 
ment. Et  (;ela  continua  de  la  sorte  aux  s<''ances 
suivantes;  on  ne  sortit  ^uère  de  la  médecine 
et  du  i;ermauisme;  ])ersùnne  ne  s'avisa  de 
sonij;'or  aux  jeux  et  au  [dein  air;  je  fus  seul  à 
en  parler  et  je  crois  hien  que  le  1)'  llarris  fut 
seul  à  partager  mes  idées. 

Chaque  fois  que  l'ordre  du  jour  se  trouvait 
épuisé,  on  faisait  appel  aux  s|)écialistes  épars 
dans  l'assemhlée.  Ils  montaient  sur  l'estrade, 
et   trî'S   simplement,    sans   emharras,    faisaient 
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leur  p<*lît  iMHiiincut,  racontant  h'urs  exjx'- 
riencos  et  les  résultats  de  jcurs  investigations. 
A  plusieurs  re|)rises,  1(^  |»r('si(lent  interpella 
des  docteurs,  les  invitant  à  parler;  et  l'on  vit 
se  lever  d'ainiablos  jeunes  j)ersonncs,  et  l'on 
entendit  niilh'  détails  scientiliques  et  techni- 
ques;... la  chanson  allemande  revenait  pé- 
"riodiquement  comme  un  refrain....  et  je  me 
demandais  ce  qui  est  le  plus  cancéreux  de  la 
philosophie,  de  la  pédagogie  ou  de  la  politiqu(» 
des  Allemands  modernes.  L'une  brise  les  nmc^s, 
Tautre  hrise  les  caractères,  la  troisième  hrise 
les  Etats  :  cela  se  vaut.  Un  brave  monsieur  a 
demandé  une  fois  la  parole  de  sa  place  et  a 
((  délivré  »  un  speech  acariâtre,  dans  lequel  il  a 
déclaré  que  tous  les  parents  allemands  étaient 
obligés  de  faire  faire  de  la  gymnastique  à  leurs 
enfants,  depuis  le  souverain  jusqu'à  l'ouvrier,  et 
qu'il  voudrait  voir  les  mêmes  lois  établies  à 
Boston,  mais  que,  vraisemblablement,  un  [»ou- 
voir  dictatorial  peut  seul  faire  de  si  bonnes 
choses.  Quel(|u'un  lui  a  répondu  que  les  Amé- 
ricains n'aiment  guère  qu'on  leur  parle  d'une 
manière  dictatoriale! 

Le  dernier  soir,  il  y  a  eu  grande  réception  à 
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l'iiùlel  Brunswick.  J'y  tii  roliouvé  tous  les  ora- 
leurs  :  les  jeunes  doctoresses,  le  monsieur  aca- 
riàtre,  les  directeurs  de  gymnase,  le  professeur 
suédois  avec  sa  redingote  irréprochable  et  son 
accent  aigu,  et  la  foule  des  dames  (jui  emplis- 
saient l'amphitliéàtre.  Dans  les  fêtes  (|ui  ter- 
minent un  congrès  litléraii'e,  on  parle  géné- 
ralemejit  politique  et  les  médecins,  a[)r('s  leurs 
séances  et  leurs  discussions,  causent  l)oule- 
vards  et  pièces  nouvelles.  Mais  ces  futilités 
n'étaient  pas  de  mise  ici.  Dans  tous  les  groupes, 
il  était  question  de  l'intérieur  du  corps  humain; 
on  entendait  de  tous  cotés  les  mots  :  système 
allemand,  système  suédois....  Je  pris  à  part 
un  [►ersonnage  de  grande  réputation  qui  avait 
péroré  sur  le  «  système  fi'ançais  »  en  termes 
aussi  précis  (ju'erronés.  ((  Y-a~t-il  longtemps, 
monsieur,  lui  dis-je,  (pu»  vous  êtes  venu  en 
France?  —  Je  n'y  ai  jamais  été,  monsieur, 
m'a-t-il  répondu....  Je  ne  connais  de  rEuro})e 
que  l'Allemagne,  où  j"ai  achevé  mes  études.  » 
Le  lendemain,  au  club,  en  ouvrant  un 
journal,  je  trouvai  un  long  article  Lien  pensé 
et  bien  écrit,  intitulé  :  Antigermanisme....  Ce 
n'est  pas  trop  tôt. 
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Le  bateau  qui  u'avauce  pas  se  trouve  dans 
une  piscine  de  P université  de  Yaie,  à  New 
Ilavcn  (Connecticut).  Encore  une  université  à 
avaler,  cher  lecteur,  c'est  la  dernière.  Je  le 
fais  grâce  de  celle  de  Philadelphie  et  d<'  pln- 
siiHirs  antres  encore  (jue  j'ai  visitik's,  chemin 
faisant,  mais  tu  ne  peux  vraiment  te  dis[>ensçr 
de  donner  un  coup  d'œil  à  celle-ci,  à  cause  de 
son  ancienneté  et  de  son  im[»ortance.  Elle  pos- 
sède, comme  ses  sœurs,  des  sociétés  secrètes, 
des  clubs  de  toute  sorte,  des  associations 
athlétiques,  des  facultés  diverses.  Elle  est  [)lus 
américaine  qullarvard ,  moins  démocrati(|ue 
que  Cornell,  un  peu  rouuh  comme  Princeton, 
qui  lui  ressemble,  d'ailleurs,  par  [)lus  d'un 
trait.  Si  tu  consultes  The  Yale  Ikinner^  publiée 
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p<ir  les  oLudi.'inls  ot  illiislréc  [>ai'  (mx  de  cliar- 
inants  cro(juis,  ['(Wlilioii  de  1889  t'apprendrii 
([lie  liO  jeunes  jicns  éludieiil  la  théologie, 
107  le  droit,  47  la  MU'deciiie,  7)n  les  lettres, 
[]ïl\  les  sciences,  3Î)  les  beaux-arts...  total  : 
1  41 'i.  Tu  sauras,  en  outre,  qu'(Mi  ce  moment  le 
(iOnneticut  y  compte  41M)  représentants  et  les 
autres  Ktats  887; qu'il  y  a  8  Canadiens,  7  Ani^lais, 
l\  Turcs,  ,")  Hawaïens,  12  Japonais  et  1  Fran- 
çais; qu'enlin  le  collège  fut  fondé  en  1701  et 
détinitivement  établi  en  1717  à  New  Ilaven. 

New^  Ilaven  est  maintenant  une  ville  inn)or- 
tante;  mais  elle  se  gouverne  encoi'e  d'api'ès  le 
vieux  mode  de  consultation  directe  usité  jadis 
dans  la  .Nouvelle-Angleterre.  Les  citoyens  se 
réunissent  un  jour  quelcoïKjue  dans  une  grande 
salle;  cliacun  entre,  sort,  fait  ses  oi)servalions 

et  ses  critiques;  on  vote  à  mains  levées En 

fait,  les  liabitants,  satisfaits  de  leur  municipa- 
lité, lui  laissent  la  bride  sur  le  cou.  Quand  j'ai 
pénétré  dans  le  lieu  où  se  tenait  l'assemblée, 
on  lui  lisait  un  budget  considérable  où  les  dol- 
lars défilaient  par  milliers;  150  à  200  persoimes, 
tout  au  plus,  prêtaient  une  oreille  distraite  à 
cette  lecture  et  votaient  ensuite  de  la  meilleure 
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^râce;...  et  nraiimuins,  un  sent  (jne  ces  mœurs 
palriui'calos  sont  à  la  veille  de  disparaître,  (|ii'il 
suffit  pour  c(da  que  ([U('l((u'un  se  lève  et  en 
signale  le  danger....  Si  celte  assemblée  n'est 
pas  la  <lernière,  c'est  du  moins  l'avant-dernière; 
mais  comme  (dlc  m'a  bien  fait  comprendre  le 
rang'  occu[)é  dans  les  préoccupations  des  Am('- 
ricains  par  les  cboses  gou verneni(;ntales  !  Encore 
une  fois,  lors(|u'ils  se  passionnent  pour  une 
élection,  c'est  la  lutte,  le  pari,  le  sport  qu'ils 
clierchent;  en  deliors  de  ces  excitations  factices, 
ils  disent  à  leurs  gouvernants  :  «  Laissez-nous 
la  paix,  ne  gênez  pas  nos  mouvements  et  faites 
tout  ce  que  vous  voudrez  u. 

New  IJaven  est  coupé  par  de  grandes  ave- 
nues ti't'S  ombreuses  en  été,  majestueuses  encore 
en  biver,  avec  les  grandes  masses  des  vieux 
arbres  dépouillés.  La  voiture  de  l'aimable  pro- 
fesseur H.  Farnum  circule  dans  ces  avenues 
d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre,  parce  qu'il  s'agit 
de  me  faire  voir  beaucoup  de  cboses  en  très 
peu  de  temps  :  le  cbamp  de  jeu,  désert,  avec 
ses  tribunes  vides  et  les  (<  buts  »  du  foot-hall 
dressés  comme  pour  un  supplice  de  païen;  le 
boul-house ,    fermé   jus(|u'au    printemps,   mais 
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peuplé  (riiinoiiil)nil)los  hatcMiix  <|iii  donnonl, 
renversés,  sur  les  porlants;  l;i  bililiotlu'que,  les 
laboratoires,  quelques  chambres  (réludiants,  la 
Y.  M.  C.  A.  et  enfin  le  gymnase,  avec  le  sous- 
sol  où  se  trouve  le  fameux  bateau  qui  iTavance 
pas. 

Je  n'ai  peut-être  |)as  été  aussi  surpris  en  le 
voyant  que  les  journaux  de  la  localité  ont  bien 
voulu  le  dire  le  lendemain  ;  un  fau/x  n'est 
pas  une  cbosc  absolument  inconnue  en  Europe; 
il  en  existe  on  Allemagne,  ])eut-èlre  aussi  en 
Angleterre;  notre  climat,  d'ailleurs,  nous  donn(> 
la  possibilité  de  ramer  presque  sans  interruj»- 
lion  d'un  bout  de  TaniuM^  à  l'autre;  mais  les 
Américains  du  Nord  n'ont  pas  le  môme  bon- 
heur et  je  m'é'tonne  qu(!,  dans  la  plupart  de 
leurs  grandes  universités,  on  n'ait  pas  suivi 
l'exemple  de  Yale.  Imagijiez  une  piscin(  ,  ayant 
il)  mèties  de  long,  t)  de  large  et  (iO  centimi^ti'es 
en  profondeui'.  Une  fausse  embai'cation  est 
fixée  au  milieu  de  la  piscine,  ses  deux  extré- 
mités s'appuyant  aux  murs  qui  en  limitent  la 
longueur.  Des  sièi:es  à  coulisses  y  sont  ins- 
tallés  exactement  comme  dans  une  embarcation 

ordinaire.  Quatre  rameurs  de  pointe  s'y  inslal- 
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l(Mil;  I(Mirs  .'ivir'oiis,  un  jmmi  coiiils,  vont  cIkm'- 
chcr  Tcau  |)ar-(l«'.ssiis  um^  rldisrm  (|ui  s\''1l'V«' 
(le  qiuOqnos  coiiliniL'tros  uu-dossus  du  nivoaii 
li(jiii(l(',  (le  clia([UO  coté  du  hatcau,  et  qui  (»sl 
moins  longue  quo  la  piscine.  C'est  autour  d(ï 
ces  cloisons  que  Voiai  circule,  car,  le  bateau  ne 
remnant  pas,  c'est  Tean  «jui  doit  se;  déplac«M'. 
Chaque  coup  d'aviron  pr(3ci[)ile  sa  marche  :  elh» 
atteint  la  muraille  du  fond,  passe  entre  la 
muraille  et  la  cloison,  revient  le  long- du  hateau 
et  ressort  à  l'autre  bout,  où,  de  nouveau,  les 
pelles  d'aviron  la  chassent  dans  le  même  sens  '. 
Dans  le  demi -jour  d'un  après-midi  de 
décembre,  avec,  çà  et  là,  des  becs  de  gaz  qui 
éclairent  les  recoins  les  [)lus  sond)res,  cette 
piscine  en  sous-sol  présente  l'aspect  le  plus 
bizarre.  Sur  les  berges  (?)  l'entraîneur  se  pro- 
mène; son  regard  perçant  épie  les  moindres 
fautes  des  quatre  jeunes  gens  vêtus  de  jerseys 
sans  manches  qui  rament  sous  ses  yeux.  Des 
éclaboussures  jaillissent  de  tous  côtés  et,  der- 
rière une  cloison,  on  entend  de  l'eau  qui  tombe 


1.  Pour  me  rondre  coinple  du  degré  de  clarté  de  mon 
explicalion,  je  viens  d(^  la  lire  à  mi  de  mes  amis  qui  n'y  a 
rien  compris  du  loiil  :  mais  je  désespère  de  la  rendre  plus 
claire. 
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li't's  fort:  re  sont  los  dourlios  sons  hiscjucIN^s 
passent  on  ce  moment  les  rumenrs  précédenls. 
Le  gymnase  de  Yale  n'est  pas  en  rapport 
avec  rim|)orlaiH'e  de  l'iiniversilc'  ni  avec  les 
sn|)erl)es  /'dilices  dont  elle  s'enlonre  de[>nis 
pinsieni's  années.  Les  anciens  ('lèves,  an\(jnels 
on  s'rsl  adresse''  ponr  le  reconstrniro,  ont  donn('' 
anssitùt  200  000  d(dlars  (1  milli(.n  de  francs) 
et  M.  Gandolfo,  archito(^le,  m'a  montré  les 
plans  qn'il  \wA\l  de  sonmottre  anx  adminislra- 
teurs.  Le  ij;yinnase  projeté  anra  ([nati'e  éla«;cs 
et  un  sous-sol,  et  la  distribution  en  est  combinée 
de  la  maniî're  la  pins  ingénieuse.  Il  contiendra 
un  escalier  monumental,  un  salon  de  réception, 
une  ((  salle  des  tropbées  »,  trois  piscines  et  un 
bail  inmiense  occupant  tout  le  sommet  du  bâti- 
ment. Là  seront  installés  les  appareils  de  gym- 
nastique. L'une  des  trois  piscines  sera  consa- 
crée à  la  natation,  les  deux  autres  au  rowing  ; 
une  embarcation  de  quatre  rameurs  et  une  de 
buit  y  trouveront  place.  Il  y  aura  de  nombreux 
vestiaires  à  tous  les  étages.  Il  y  aura  aussi,  bêlas  ! 
\in  cabinet  pour  le  <(  directeur  du  gymnase  »,  et 
j'ai  j)u  me  convaincre  qu'il  aurait  toute  la  place 
nécessaire  pour  y  installer  son  agence  d'élevage. 


iilill 


Quand  vous  on  soroz  là,  nicssionrs  do  l'uni- 
vorsil(''  do  Yalo,  no  clioisissoz  pus  un  savani 
duotour  passionno  d'anlliropoinolrio,  courour 
d'expérionoes,  chcrclioui'  do  nouveautés  ot  (jui 
dissimulora,  sous  des  dehors  ma^iiiricpionionf 
scienlifKjuos,  la  profonde  irianito  do  son  syslomo. 
Choisissez  philôt  un  honnno  comme  le  profes- 
seur Gohlio  du  Xew  York  Ath/ffic  Cluh^  qui 
connaisse  et  aime  les  oxorcioos  [diysiques.  En 
liivor,  chaque  samedi  malin,  h's  memhres  du 
cluh  lui  envoient  U;urs  enfants.  Au  déhut,  il  leur 
lit  faiie  des  mouvements  d'ensemble,  mais  no' 
tarda  pas  à  s'apercevoir  de  l'ennui  qu'il  loui* 
causait.  11  appela  le  plus  âgé  (4  lui  demanda 
pourquoi  la  gymnastique  l'ennuyait.  «  Parce 
que,  répondit  le   hoy,  nous  avons  classe   cinq 
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jours  pai'  siMM.iinc  ri  (pir  ce  u'csl  pas  amiisanl 
il'avoir  ciicoi'c  classe  le  sixii-mc.  •>  l']<'l;iii'(''  pur 
celle  [Kirole,  le  [(lol'essciir  (loidie  (isliiiie  maiii- 
lenaiil  «pie  les  inouvemeiils  (reiiseiiiMe  peuveiil. 
èlro  bons  pour  les  Iri's  jeunes  enfants,  à  C(MHli- 
lion  «l'en  faire  peu  el  de  les  varier  souvenl. 
Mais  au  delà  dodou/eans,  il  faul  (|uel(|uc  (diosu 
(le  plus.  Il  les  laisse  libres,  ses  «'di'ves,  les  aide 
el  les  conseille  au  besoin  d;uis  leurs  aiubilions, 
leurs  (b'sii's,  leurs  audaces  n.iissanles  el  cotlo 
surveillance  inlelli,u;enle  vaul  mieux  (pie  lous 
les  enseiynenienls  .  Quanl  aux  membres  du 
club,  ils  le  Irouvenl  loujouis  à  son  poslo  lois- 
(ju'ils  oui  à  U;  consuller.  Mais  ils  r>'ont  pas 
besoin  d'in»  cerlilical  siu;n('î  pour  mouler  en 
baleau,  et  on  ne  lein'  imli(|ue  [las  sur  un  [tetil 
livr(?  les  exercices  ([uils  (b)ivent  faire  (!l  b^ 
iiombi'(^  de  minutes  (|u'ils  doivenl  y  cunsacrei* 
par  jeun*.  Qu'il  en  soil  de  ukmuo  pour  les  i:rands 
jeunes  gens  des  universil(^'s  el  ([ue  Yale  el 
Princelon,  qui  (jiil  (3cba[»p('  jus(iu'ici  à  ces  folles 
ivglonienlations,  ne  conciMlenl  point  à  des 
u  directeurs  de  gymnase  »>  le  droil  de  détruire 
lous  les  bons  efTels  que  l'alblélisme  esl  suscep- 
tible de  [)ioduire. 


;    l 


li 


VI 


Les  iiuilles,  déjà!...  Ces  derniers  jours  pas- 
sés à  New  York  ont  été  aguM'ahlemcnt  s'  mes  de 
jjromenades,  de  dîners,  de  parties  de  théâtre; 
avec  l'hiver,  la  vie  mondaine  a  repris  :  il  y  a  de 
grands  hanqnels  cl  de  pclils  dîners  Uns  chez  Del- 
nionico;  de  heUes  voitures  circulent  dans  Fiflh 
Avenue;  les  cluhs  se  remplissent;  on  organise 
des  venles  de  charité;  les  expositions  commen- 
cent et  les  jeunes  tilles  ont  déjà  trouvé  moyen 
(h'  danser  (huix  ou  trois  fois.  A  neuf  heures  du 
soir,  la  veille  du  départ,  c'est,  chez  moi,  un 
inexprimahlc  désordre  :  dans  les  caisses  héantes 
s\'n£;oulTrenl  les  livres,  les  brochure,  uni\ersi- 
taires,  les  [)r()S[>ectus  d"('Coles;  des  étoffes  de 
soie  de  la  x\ouvelle  Oj'léans,  qui  sei-ihlent  con- 
tenir toute  la  magie  du  Sud  dans  leurs  replis 
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cluitoyants,  des  collrclions  de  pliologi'îiphios  et 
(les  juuniaux,  el  des  l)il)eIols,eleiH'(H'e  des  livres. 
Pèle-mèle  a  ver  ces  ohjels  inalériels,  j'einl)alle 
tout  le  stock  iminaléi'i(d  des  surprises,  des 
émotions,  d<'S  sensalioiis  «'prouvées,  (le  sera 
[)laisanl  ce  déballage,  de  l'autre  côté  de  l'Océan, 
avec  tout  un  monde  d'id^'es  neuves,  un  horizon 
reculé',  et  des  souvenirs  à  éplucher  bien  lente- 
ment.... Sur  la  tahle,  il  y  a  des  caries  de  visite, 
des  lettres  d'adieu,  un  périrait  du  général 
Sherman.  que  j'ai  vu  tantôt  chez  lui  et  que  j'ai 
trouvé  iii'and,  simple,  franc  et  bon  comme 
j'avais  envie  de  le  Irouver.  Je  ne  veux  rien 
jeter  :  cela  rendra  l'impression  plus  vive  et 
plus  ai^r«'able  quand  je  répand r;ii  ces  niair.eries 
sur  la  table  de  «  chez  moi  »,  là-bas.... 
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.1   Son  Excclleiicc 
Monsieur  le  Minisfre  de  rhistrucllon  /n//j//(/iff\ 


l'iu'is.  1"  mars  1890. 


Monsieur  lo  Ministre', 

Pai-  un  arrùlé  en  dale  «lu  l"  juillet  IS8!), 
vous  m'avez  fait  riionneur  de  me  coulier  une 
mission  aux  Etats-Unis  et  au  Cannila  à  l'elTet 
d'v  visiter  les  universités  et  l(*s  colli'yes.  et 
d'y  «Hudier  l'organisation  et  le  fonctionnement 
des  associations  allilcHiques  fondées  par  les 
jeunes  gens  de  ces  deux  pays. 

Les  renseignements  (|ue  j'ai  recueillis  et  les 
observations  que  j'ai  faites,  au  cours  de  mon 
voyage,  me  suggèrent  quelques  réllexions  que 
je  désire  vous  soumeltre.  Ce  sera  la  conclu- 
sion de  cet  élninge  raj)[)ort  ({ui  ne  se  com- 
pose que  de  pièces  justilicatives  et  dont  le 
style     fantaisiste    contraste    avec    l'iiahituelle 
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^r.Mvih''  (les  (lociimciils  [)(Ml;i,ij;(>,i^i(Hi('s.  J'ai 
j)oiis(''  ([lie  mes  ('l'Ofiuis  y  liagiioraiciil  en  lidi'- 
lilc  (îl  (jnc  j<^  |)(niri'ais  doiiiiei-,  de  l;i  soric,  une 
ini[)n'ssion  plus  iielhî  cl  plus  vivjinU'  do  ces 
universilés  lraiisîill;iiili(|ucs ,  vers  Icsijucllcs 
nous  avons  si  p(Mi  lounu'  nos  rc^^ards,  nous 
autres  Européens;  elles  sont  pourlanl  hien 
diijnes  de  lixer  rallenlion.  (Tesl  aulour  d'elles, 
(fesl  dans  leur  sein  même,  (]ue  les  Américains, 
non  moins  avides  de  scienec  que  de  richesse, 
nous  [)r<'pai'enl  des  rivaux  pour  l'avenir;  leurs 
clïorls  ne  sont  pas  toujours  bien  combinés  : 
dans  leur  ardeur,  ils  mélaniienl  le  blé  avec 
rivrai(»,  mais  la  [)ersévérance  el  le  travail 
vieniuMil  à  bout  de  toutes  les  diflicullés,  el 
leurs  progrès  doivent  être  [)0ur  nous  le  motif 
d'une  féconde  énmlation. 


I 


Au  moment  où  se  manifesle,  eu  Fraure, 
avec  uue  telle  vigueur,  la  préoceupatiou  de 
(louuer  à  Téducalion  physique  la  [)lare  impor- 
tantes qu'elle  comporte,  il  était  intéressant  de 
jeter  les  yeux  sur  un  pays  où  les  deux  svs- 
lèmes  d'éducation  physique  les  plus  opposés 
se  trouvent  en  présence  :  jeux  libres  venus 
d'Angleterre;  iiymnastique  scienlillque  venue 
d'Allemagne.  J'ai  suflisamment  insisté,  dans 
les  pages  (pii  précèdent,  sur  le  caractère  <le 
l'une  et  de  l'autre  mt'dhode,  [)oiir  n'y  point 
revenir.  Toutefois,  il  inq>oi'te  de  remarqnei* 
que  les  jeux  libres,  par  le  fait  nu''me  que  la 
liberté  préside  à  leur  organisation,  s'accom- 
modent du  voisinage  de  la  gymnastique;  il  y 
a    des    gymnases  en  Angleterre  et  les  élèves 
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los  iitilisoîit  avoc  |)laisir.  L'inloléranco,  nn 
coiiU'UM'e,  fait  1(^  fond  de  la  ^yinnaslifuic  jlzvi- 
in;iiii(jiM';  elle  ne  coiniaîl  que  mouvoniciils 
(rcMseinhlo,  discipline;  rii^idc^  ot  r(''^l(Mn(Milii- 
lion  |»('rjKHu('lU'  .  Le  I)''  La^ran^'-e  a  t'ail  juslice 
do  SCS  prétentions  exorldtantes  an  [K)inl  de 
vue  hygiéni(|ue;  d'anti-es  se  sont  eliariiés 
d\Hal)lir  sa  profonde  inillilé  an  point  de  vne 
pédaii'Oiiique.  Anx  Ktats-l'nis,  nue  rcsietion  se 
prépare  contre  elle  et  il  est  permis  de  pr«'>voir 
ré[)oqne  où  les  présidents  d'universités  l'cli- 
l'eront  aux  directeurs  des  gymnases  les  pou- 
voirs insensés  ([u'ils  leur  ont  reconnus.  C(>s 
direcl(nirs  oui  la  haute  main  non  seulement 
sur  les  appareils  bizarres  dont  ils  sont  —  ou 
parfois  se  croient  —  les  inventeurs,  mais  aussi 
sur  les  jeux,  car,  ne  pouvant  (U;  pi'ime  al)0i'd 
les  faire  disparaître,  ils  les  confisquenl  à  leur 
])rofit,  choisissant  parmi  h^irs  élèves  les  plus 
forts  et  les  plus  agiles,  à  Fentrainement  des- 
quels ils  se  consacrent  exclusivement.  Il  en 
résulte  que,  pendant  la  belle  saison,  les  équipes 
universitaires  vont  de  concours  en  concours; 
on  se  presse  pour  les  voir  lui  ter;  des  sommes 
énormes   sont    engagées    par  les    parieurs  el. 
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liudis  (juo  les  chanipioiis  so  livronl  h  rot 
iiLlilrlisuu!  oxagcré,  leurs  cainiiradcs  sont  Icnus 
à  r«'carl  pour  uc  pas  ^«-«''nor  leur  eniraîuemcnl. 
On  couiiucuco  à  so  pr«''Occupoi'  d'un  si  fùchoux 
(Hat  <lo  choses  ol  il  est  à  souliailor  (pi'uno 
prompte  iN''forni(;  se  produise.  Vax  tfuil  cas, 
c'est  un  avertissonionl  pour  nous  de  ne  pas 
laiss(u'  [(rendre  à  l'éducation  [)liysi(]uo  le  carac- 
tère scientilique  et  autoritaire  que  voudraient 
lui  donner  certains  tlnjoristos,  plus  soucieux 
des  principes  f{ue  de  leur  ap|)lication,  amis  du 
rationnel  et  ignorants  de  la  pédagogie. 

Pour  remplir  une  lacune  qui  existe  dans 
l'échelle  des  étahlissements  d'instruction  vu 
Améri(jue  et  qui  correspond  pr<'cisément  à  la 
période  la  plus  importante  de  la  formation  de 
l'enfant,  des  écoles  se  fondent,  qui  s'inspirent 
de  l'immortelle  doctrine  du  grand  Arnold, 
comme  s'en  est  inspiré  l'honorahle  M.  Marion 
dans  le  rapport  qu'il  a  présenté  à  la  commission 
(juc  vous  aviez  chargée,  Monsieur  le  iMinistr(% 
d'étudier  les  réformes  à  introduire  dans  le 
régime  de  nos  lycées.  Le  programme  d'Ar- 
nold y  est  presque  entièrement  rejiroduit.  f'/est 
lui,  en  effet,  qui  s'est,  le  premier,  servi  de  l'athlé- 
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lismc  pour  prodiiirr  dos  volniilrs  fciiin's  cl 
(les  ciiMiis  (lioils  m  inrmr  Irmps  (pu;  des 
corj»s  l'ohusU's;  c/csl  lui  cpii,  par  la  liherlé  et 
la  hiérarcliic  du  inérilc.  a  su  préparer  les 
eiifanls  au  in\r  de  citoyeus  d'un  pays  libre  ; 
c'iîst  enron^  lui  (pii  a  croupi''  les  maîtres  autour 
de  sa  personne  el  m  a  fait  ses  c<dlal)oi'ateurs; 
c'est  lui  (pii  a  poursuivi  le  ni<Misoni;(\  (jui  a 
pi'oclamé  la  nécessité  de  faire  avant  tout  des 
hommes  honnêtes;  c'est  lui  qui  a  dil  :  «  L'éMlu- 
cation  est  une  partie  d'échecs  ». 

La  liberté,  dans  ces  écoles  nouvelles,  est 
sa«^ement  ré^i^lée,  connue  dans  les  écoles  d'An- 
gleterre; elle  est  an  contraire  excessive  dans 
la  plupart  des  universitc's  ;  mais  cet  excès 
d'indépcMidance  ne  ju'oduit  pas  de  mauvais 
ré'sultats;  il  n'est  pas  jusqu'aux  jésuites  qui 
ne  se  félicitenl  de  cet  <'tat  de  choses;  el  l'ien 
ne  prouver  mieux  i\iw  la  libei'té  est  féconde 
parmi  les  enfants  comme  parmi  les  bonnnes. 
Des  restrictions  sont  parfois  ntiles,  mais  elle 
doit  du  moins  être  à  la  base  de  toutes  les  ins- 
titutions scolaires.  Les  petits  Américains  ont 
un  besoin  tout  particulier  d'indépendance; 
aussi  faut-il  considérer  comme  accidentelles  et 
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[)assa^('i'es  les  tendances  (|ue  j'ai  si^naUk'S  [dus 
liaul  à  |)ro|H>s  de  ['(''ducalioM  |diysi(|M('  :  «dles 
S(jnl  dues  à  un  eii^jouenienl  i:(M'nîani(|U(^  (|ui  ne 
saurait  av(jir  de  l'acines  Idcn  luolniides,  car  il 
est  contraire  au  ^(''ni(^  du  pays. 

Les  Ih'l)iilin(j  Sor  ici/as  sont  Iri'S  r(''t)an- 
dues;  il  n(;  faut  pas  les  assimiler  aux  acad(''mies 
d'autrefois,  aux<|u<'ll('s,  |U'(''cis(''uienl,  faisait 
dc'faut  la  lilM'i'l('  de  la  pens(je.  Le  niaîlic,  en 
Ain(''ri(|ue  comme  en  An^^lcterre,  se  «^aidei'a 
de  rien  suufller  à  son  (Jli've;  il  ne  lient  pas  à 
le  faire  hiillci'  en  sj^ance  }»ul)li(pie  dans  un  i'(')le 
de  trai;(3die  ^re('(|u<3  ou  dans  une  récitation  de 
vers  latins;  il  tient  à  le  faire  pi';i'orer  lout  seul 
sur  des  sujets  de  ((  i^randes  personnes  »,  aiin 
(jn'il  s'ha])ilue  à  trouver  ses  mots  —  et  surtout 
Il  trouver  ses  idées,  ce  qui  est  [>lus  diflicilc 
encore.  Je  ne  saui'ais  tro[)  insister  pour  (|U(; 
de  pareilles  coniV'rences  soient  insliluées  dans 
nos  Ivcées;  l(,'s  «grands  élèves  v  iieidi'aienl  peu 
à  peu  cette  déplorable  timidité  (|ui,  tr<q)  scui- 
vent,  les  paralyse  aux  examens  et  les  |)oursuit 
à  travers  toute  leur  carrière.  Mon  avis  serait 
de  bannir  des  discussions  les  sujets  reliiiieux 
ou    de  polili(|ue  inlérieure,  mais  d'y  admettre 
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carrément  tout  ce    qui  a  trait  à  la  politique 
extérieure.  La  presse   scolaire  est   égalenienl 
utile;  les  quelques  essais  tentés  en  France  onl 
réussi,  mais  la  plupart  des  maîtres  ne  se  dou- 
tent pas  <Mirorr   du  rôle  ([ue  peut  jouer  dans 
un  collège  un  journal  mensuel  ou  bimensuel, 
bien   rédigé;   s'ils  [)Ouvaient  (Irviner  combien 
leur  lâclie  en  s<'rail  facilitée,  ils  n'hésiteraient 
pas  à  pousser  les  él«»ves  dans  cette  voie.  Il  y 
en  a  partoul,  en  Amérique  :  j'en  reçois  beau- 
coup et  encore  ])lus  d'Angleterre;  depuis  plu- 
sieurs années  que  je  les  lis  attentivement,  je 
n'y  ai  jamais  trouvé  un  mot  déplacé  et  la  plu- 
part  ne    sont  pas  contrôlés.  Je  sais   bien   que 
tous  ces  moyens  sonl  un  peu  tnodernes\  mais 
j'imagine  (jue  nous  avons  à  former  des  hommes 
pour  le  XX''  siècle  et  non  pour  le  xvif. 


II 


En  dehors  dos  universités  et  collèoes,  les 
associations  athlétiques  sont  nombreuses  et 
prospères.  Les  unes  sont  simplement  formées 
entre  jeunes  jzens  en  vue  de  pratiquer  cer- 
tains s[)orts  déterminés,  le  vélocipède,  h;  lawn 
tennis....  Mais  le  plus  souvent  ces  associations 
possèdent  des  immeubles  où  sont  installés  de 
véritables  (dubs;  Ton  y  peut  écrire,  diner, 
jouer  au  billard.  Lu  j^^rand  gymnase,  dans  la 
partie  supérieure,  un  jeu  de  boules,  des  dou- 
ches et  parfois  une  piscine  de  natation  dans  le 
sous-sol  permettent  aux  membres  de  prendre, 
pendant  tout  l'hiver,  un  exercice  énergique  et 
salutaire.  Ces  associations  possèdent  aussi  des 
terrains  de  jeux  et  des  j'arages  de  bateaux 
pour  Tété,  hors  des  villes  où  elles  sont  situées. 
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La  cotisation  est  {^••énéralement  peu  élevée,  soit 
par  suite  de  la  générosité  des  fondateurs,  soit 
par  le  grand  nombre  des  membres  honoraires 
qui  se  trouvent  participer  aux  dépenses  sans 
en  occasionner.  Les  concours  de  sports  athlé- 
tiques donnés  par  ces  associations,  en  hiver 
dans  leurs  gymnases,  en  été  sur  hnH's  terrains 
de  jeux,  sont  très  suivis.  Les  courses  plates  et 
avec  obstacles,  les  sauts  en  hauteur  et  en  lon- 
gueur et  les  sauts  à  la  perche  ligurenl  au 
prograniuK*.  L'escrime  a  quehjues  fervents; 
la  boxe  est  très  répandue.  Les  gymnases  sont 
toujours  parquetés  et  des  matelas  rembourrés 
remplacent,  au-dessous  des  divers  appareils, 
la  sciure  de  bois  que  nous  enqiloyons.  Cette 
sciure  n'est  pas  sans  inconvénients  :  elle  pro- 
duit une  poussière  «jui  imprègne  l'atmosphère 
et  la  reiul  irrespirable.  Parmi  les  améliorations 
à  introduire  en  France,  je  signalerai  l'établis- 
sement des  pistes  en  caoutchouc  pour  la  course; 
elles  entourent  les  livmnases  et  sont  le  plus 
souvent  supportées  par  une  galerie  à  la  bau- 
teur  d'un  entresol.  Les  jeux  les  plus  en  faveur 
sont  le  base -hall  et  le  fool-haU',  le  cric/iel 
n'a  pas  autant  de  vogue  qu'en  Angleterre.  Le 
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l)(i!ieh(ill  est  exlrùmcmonl  simple  quant  aux 
rèiiles,  mais  la  pratique  on  est  fort  difficile, 
et  nos  écoliers  ne  sont  pas  encore  assez  [)er- 
s«'véranls  pour  prendre  plaisir  à  un  exercice 
dans  le(piel  ils  ne  r«'ussissent  |)as  du  premier 
coup;  le  l'ool-hall^  au  contraire,  les  a  entliou- 
siasmi's  dès  le  dc'hul  et  son  succès  est  fondé; 
il  amuse  les  plus  novices  et,  d'autre  part, 
le  perfectionnement  musculaire  et  le  dévelop- 
pement (le  riiabilelé  des  joueurs  y  sont  sans 
limites. 

Les  sports  d'hiver,  le  tohogijaninn^  les 
courses  en  .S7i0?/»  shoeii  et  surtout  le  ice  j/nclttinf/, 
ne  peuvent  être  (^ue  mentionnés  ici  comme 
procurant  aux  jeunes  Américains  du  Nord 
de  délicieuses  récréations,  ('es  plaisirs-là  ne 
seront  jamais  à  notre  portée,  à  moins  d'un 
bouleversement  général  dans  l'économie  cli- 
matérique  du  ijlohe!  Quant  à  l'écjuitation,  elle 
n'est  pas  enseij^niée  dans  les  écoles;  il  y  a,  dans 
les  villes,  des  manèges  où  l'on  monte  beau- 
coup. Là  aussi  des  associations  se  sont  for- 
mées; elles  se  réunissent  un  soir  ou  deux  par 
semaine  et  parfois,  pour  égayer  la  séance,  un 
orchestre    s'installe    dans    la    tribune    et   l'on 
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ffalopc  en  musique,  tout  comme  à  l'hippo- 
drome. D'autres  fois,  les  membres  organisent 
des  caval(;ades,  des  carrousels  ou  des  excur- 
sions qui  pronncnt  une  journée  entière  et  même 
davantage,  (les  manèges  ont  des  vestiaires, 
des  salles  dv.  lecture  et  de  repos.  Il  serait  à 
souhaiter  que  nos  manèges  français  fuss(>nt 
organisés  sur  le  môme  plan;  au  contraire,  on 
semble  prendre  à  tache  d'y  rendre  l'équitalion 
peu  attrayante. 

Après  tout  exercice  d'un  caractère  un  peu 
violent,  les  Américains,  petits  et  grands,  pren- 
nent un  shower  hath,  c'est-à-dire  un  «  bain 
de  pluie  ».  Ce  n'est  pas  précisément  une 
douche;  peut-être  n'est-on  pas  d'accord  sur 
l'utilité  de  la  douche  pour  tous  sans  exception, 
mais  personne  ne  saurait  admettre  qu'il  soit 
hygiénique  de  ne  pas  se  laver  après  un  exer- 
cice qui  a  amené  une  forte  transpiration.  Le 
shoioer  hath  s'installe  avec  la  plus  grande 
facilité  et  il  ne  faudra  que  de  la  bonne  volonté 
et  très  peu  d'argent  pour  le  mettre  à  la  dispo- 
sition de  nos  lycéens.  Cette  amélioration  s'im- 
pose  absolument  :  et  puisque  je  touche  en 
passant  un  sujet  de  si  haute  importance,  per- 
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mettez-moi  de  vous  signaler,  Monsieur  le 
Ministre,  le  danger  qu'il  y  aurait  à  laisser  se 
perpétuer  un  état  de  choses  qui  est  contraire 
de  tous  points  aux  lois  de  riiyfriène.  J'ai  vu, 
depuis  un  an,  nombre  de  lycéens  jouer  dans 
leurs  vêtements  d'uniforme,  en  se  contentant 
d'enlever  leur  tunique;  cela  est  fort  bien  pour 
une  récréation  de  quelques  minutes;  mais  dès 
que  l'exercice  prend  le  caractère  athlétique, 
ce  costume  ne  devrait  pas  être  toléré.  Un 
jersey  de  laine  ne  coule  pas  les  yeux  de  la 
télé;  il  sert  à  tous  les  exercices,  se  porte  indé- 
liniment  et  nul  vêlement  ne  peut  rendre  de 
plus  grands  services. 


s    -v- 


III 


On  a  roproclié  à  l'éducation  an^^laiso  crAlro 
trop  coùlcuso  ot  celte  accusation  a  été  repro- 
duite par  tous  les  ennemis  du  prof,n*ès  et  de 
la  réforme  scolaire.  Des  écrivains  fantaisistes 
ont  cité  des  chiffres  dont  l'énormité  égale 
l'inexactitude  et,  avec  une  certaine  mauvaise 
foi,  on  a  dépeint  les  écoliers  britanniques 
comme  des  ôtres  paresseux  et  encroûtés.  Ce 
n'est  pas  le  moment  de  rétablir  la  vérité  et  de 
démentir  ces  allégations  mensongères;  qu'il 
me  suffise  de  faire  observer  que  l'exagération 
de  la  dépense,  dans  certains  collèges,  ne  pro- 
vient jamais  que  du  luxe  inutile  dont  les 
parents  entourent  leurs  enfants  et  que  les  jeux, 
loin  d'v  contribuer,  sont  au  contraire  une 
occasion    d'économie   en   môme   temps   qu'ils 
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onipèclieiit  la  formation  do  ces  r/ans,  «li;  ces 
groupes  d'élèvos  si  coiUrairos  à  l'esprit  d'é^^a- 
lité  et  (le  déiiiocratie.  Ce  que  j'ai  vu  aux  Klats- 
Unis  m'a  pleinement  confirmé  «Ijins  retle  opi- 
nion. 


,r;-  .^. 


IV 


Lo  (logré  (lo  civilisation  alleiiit  par  ce  grand 
pays,  son  passé  court,  mais  pcloricux,  son 
avenir  qui  soniblo  si  brillant  et  surtout  la  part 
que  la  Franco  a  ()riso  à  son  émancipation  ne 
nous  permettent  pas  de  tenir  plus  longtemps 
en  dehors  de  l'enseignement  historique  le 
récit  des  événements  dont  il  a  été  le  théâtre. 
Les  jeunes  Français  trouveront  dans  cette 
étude,  en  même  temps  qu'un  intérêt  puissant, 
de  fortes  leçons  de  patriotisme  et  des  exemples 
admirables  de  vertu  et  d'énergie,  qui  seront  de 
nature  à  faire  impression  sur  eux  et  à  exciter 
leur  ardeur  la  plus  généreuse.  '  , 

Il  me  reste,  Monsieur  le  Ministre,  en  ter- 
minant rénumération  de  ces  vœux,  à  vous 
offrir  mes  vifs  remerciements  pour  la  preuve 
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ilo  confiance  «lont  vous  in'avoz  honoré.  J'ai 
fait  (le  mon  mieux  pour  y  répondre  d'une 
manière  di^ne  de  la  France  et  du  Gouver- 
nement de  la  Hépublique,  et  j'ai  l'espoir  que 
mon  voyafie  n'aura  pas  été  inutile,  puisque  j'en 
rapporte  l'impression  que  nous  ne  faisons  pas 
fausse  roule  en  nous  enjiafj;^eant  dans  la  voie 
que  l'étude  des  institutions  scolaires  anp^laises 
avait  ouverte  devant  nous.  Poursuivons  donc 
nos  réformes,  souteims  par  l'exemple  de  l'An- 
f^^leterre  et  de  l'Amérique,  et  cherclions  à  réa- 
liser le  programme  qui  tient  dans  ces  deux 
mots  :  sport  et  liberté. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'hom- 
mage de  mon  profond  respect. 

Pn:RRi:  ni-:  CoumonTix. 


FIN 


vj   -    \ 


TABLE    DES   MATIERES 


Kn  mi;u 1 

AuroLH  DK  Nkw  York '.) 

La    NoUVELLE-ANr.LKTKRHK "71 

Ga.NADA    HRITAiNMgi  i:    KT   Ca.NAUA    inA.NKAIS 129 

Du  NoHi)  AU  Sud 189 

Louisiane,  Floiuue,  Vihuimi; 2'io 

Washington  kt  DALTiMunt: 291 

Un  livbk,  un  conciuks  lt  un  ijatkau '.\'.]',) 

Conclusions 'Mi 


CouLOMMiEUS.  —    Imp.    V.  bllUDAUD  cl  GALLOIS. 


